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A b b é  M .-M . G o r s e : Echos de Guerre. - In-12 
de 50 4  p ag es: P r ix :  3 fr. 50.

Les publications sur la guerre sont déjà très nom­
breuses. 11 en est peu qui présentent sur les évé­
nements un coup d ’œil d ’ensemble si complet que 
Echos de guerre.

Nous nous sommes émerveillés, avec l ’auteur des 
Echos de guerre, de l ’héroïsme que déploie la France, 
avec ses soldats sur le front, avec ses œuvres d ’as­
sistance militaire, sur toute l ’étendue du territoire. 
Dieu est avec nous: l ’auteur nous émeut, en nous 
racontant non pas seulement la victoire, mais le 
miracle de la Marne. Le rôle du clergé dans la 
guerre est admirablement dépeint: sur le front, sur 
les champs de bataille, 011 voit le prêtre donner à 
chaque instant l ’exemple du courage et du plus 
ardent patriotisme. Dans les départements envahis, 
le prêtre a été souvent la première victime; il est 
resté toujours le consolateur et le grand réconfort 
des populations terrorisées par les dévastations et 
les massacres. Dans cette œuvre de consolation et 
de courage, les évêques ont eu le grand rôle, 011 
se croirait revenu aux premiers siècles de l ’ Eglise, 
où l ’évêque était le défenseur des faibles contre 
toutes les barbaries: c ’était Léon X devant Attila. 
C ’est ainsi que vous apparaîtront dans le volume 
de M. l ’abbé Gorse nqs évêques de Meaux, de 
Châlons, d ’Arras, de Soissons, de Lille et de Saint- 
Dié.

Pour la victoire. N o u v e lle s  C o n sig n e s  d e  G u e rre , 
p a r  M gr! J. T i s s i e r . U n  vo l. in -12 . P r ix :  

3 fr. 50.

Ce que l ’on trouvera d ’abord, dans le nouveau 
volume de Mgr Tissier: Pour la Victoire, c ’est 
l'impression fortement ressentie et très éloquem­
ment exprimée des batailles livrées en Champagne 
et de l’état de guerre dans lequel, depuis tant de 
mois, demeure le diocèse de Châlons.

Des tranchées où ils surveillent l ’ennemi, des 
forêts où ils l ’arrêtent, des plaines d ’où ils le re­
poussent, l’auteur appelle « les Héros de l ’Ar- 
gonne » et les vainqueurs de Souain. Sur la « Mois­
son des tombeaux », jonchée des cimetières ou 
sépulcres épars, il crie: « Vivent les m orts». Sur 
les champs rédempteurs, il voit couler « le sang de 
France » ; sur les ruines des villages, il suppute la 
valeur de « la Rançon »; aux jeunes conlirmands, 
il dit:  « Vous seréz soldats »; aux prêtres: « Il 
faut des saints » ; aux femmes chrétiennes, il prescrit 
les « Œ uvres  de guerre » ; à tous, il répète le cri 
de Marie: « Pénitence! ». Ainsi, à la vision des 
désastres il oppose le devoir de la réparation ; aux 
hymnes qui chantent l ’héroïsme il joint les « Con­
signes de guerre». Son livre charme, fortifie,émeut, 
encourage; mais aussi il instruit.

A ux  leçons urgentes de l ’actualité, le Pasteur 
ajoute les enseignements éternels du dogme chré­
tien, et, tandis qu’ il recommande la ténacité dans 
l ’espérance, il affirme la persistante nécessité de la 
prière.

Ce sont bien là, comme le désire leur auteur, 
« des paroles qui éclairent, qui enflamment et qui 
consolent ». Le public français leur fera un accueil 
empressé. Puissent-elles atteindre leur but, c ’est-

à-dire susciter encore des héroïsmes et des suppli­
cations et, dans une France jamais lassée, stimuler 
le commun effort « pour la victoire! ».

Progrès de l ’âme dans la vie spirituelle, y'-' é d itio n , 
ï fort vo l. in-12. P r ix :  3 fr. 50.

En lisant l ’approbation dont Mgr l ’Evêque de 
Nancy l ’a revêtu, personne ne sera étonné du suc­
cès que ce livre a obtenu.

« Le livre du Progrès de l'âme dans la vie spi­
rituelle, du P. Faber, est plein de la doctrine des 
saints, toutes les infirmités de Pâme y  sont dé­
crites avec une profondeur et une vérité d ’analyse 
q u ’on rencontre dans bien peu de livres; et le re­
mède est indiqué à côté du mal avec une sagacité 
qui révèle une longue expérience dans la direction 
des âmes. Ce  livre peut être utile à tous, aux 
laïques comme aux ecclésiastiques et aux commu­
nautés religieuses. 11 est écrit avec assez de clarté, 
de simplicité pour être compris par les esprits les 
moins exercés aux choses spirituelles, comme aussi 
les personnes les plus instruites en ces matières y 
trouveront des aperçus nouveaux, et dans les sujets 
les plus rebattus, une manière particulière qui en 
rend la lecture aussi intéressante q u ’édifiante. C ’est 
pourquoi nous le recommandons à la piété des 
fidèles de notre diocèse ».

Journal apologétique de la guerre, p rem ière  série , 
1 9 1 4 ,  p ar M. l ’a b b é  D u p l e s s y . i vo lu m e 
in -12 . P r ix :  3 fr. 50.

Ce n’ est point l ’histoire de la guerre, ce sont 
seulement les leçons apologétiques qui se dégagent 
des événements quotidiens de 1914. L ’auteur les 
présente sous la forme qui lui est coutumière et 
qui est si goûtée des lecteurs, parce que claire et 
à la portée de tous. Il ne néglige point, à l ’occa­
sion, les extraits de journalistes et d ’écrivains qui 
ont déjà porté leur jugem ent sur tels laits dont il 
tire lui-même ses enseignements. C ’est une pre­
mière série qui se borne à 1914: à quand la sui­
vante ?

Le Sacré-Cœur de Jésus. A llo cu tio n s  d es p re ­
m iers v e n d re d is  d u ran t la g u e r re , p ar M g r  
G a u t h e y , a rch e v ê q u e  d e  Besançon. 1 vo l. 
in -12 . P r ix :  3 fr. 50.

Dés le commencement de la guerre, Mgr l ’A r ­
chevêque de Besançon a convoqué, chaque premier 
vendredi du mois, ses fidèles dans sa cathédrale et 
il leur a fait une instruction sur ie Sacré Cœur de 
Jésus. Le présent volume est le recueil de ces in­
structions.

On y trouvera la doctrine de la dévotion au Sacré 
Cœur d ’après les écrits de la bienheureuse Mar­
guerite-Marie, dom Mgr Gauthey est l 'historien 
très autorisé. Aucune lecture n'est plus opportune, 
en ce temps de la guerre, pour consoler ceux qui 
pleurent, fortifier ceux qui combattent, inspirer la 
patience à ceux qui souffrent et maintenir dans 
tous les cœurs les invincibles espérances de la vic­
toire.

T ous ces ouvrages son t en vente chez  T éq n i 
éd iteu r, 82, rue B o n ap arte , Paris.
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L E S  P R O M E S S E S  D ü  SA CR É  CŒUR DE J ÉS O S

E  C œ u r  d e  Jésus, rempli  
du s an g  de  notre race,  
connaît  toutes nos a sp i­
rations,  tous nous désirs, 
toutes nos ex igen ces .  Il 

sai t  c omm ent  on peut  att i rer  et g a g n e r  
le cœur  des  hom m es  et ce q u ’ il faut 
faire pour  le retenir et le g a r d e r  dans  
la f idélité:  si on le cap t iv e  par l ’amour  
et le dévouement ,  on l ’ a t tache  et on 
le fixe par  les promesses .

N o u s  v o y o n s  qu e m êm e dans  l ’A n ­
cien T e s t a m e n t  qu ’ on ap pel le  la loi de 
crainte,  D i e u  multipliait  les promesses  
po ur  maintenir  son peuple  dans  l ’o b é i s ­
sance.  L ’ Evang i le ,  qui a in aug uré  la 
loi d ’amour,  renferme les plus encou ­
ra g ea nt es  promesses  de  N o t r e  S e i g n e u r  
Jésus-Christ.  Il n’ est  pa s  étonnant  que  
son Sa cr é  Cœ ur,  en se révélant  au monde,  
ait  voulu sanctionner ,  par  des  promesses  
att irantes,  les d e m a nd es  q u ’ il ava i t  for­
mulées,  en vue  d ’obtenir  notre amour,

aussi  bien qu e le  culte d ’honneur  auquel  
il a droi t  e t  les réparat ions  qui lui sont  
dues,  pour  l ’ ingrat i tude dont la p lupart  
des ho mm es  ont p a y é  sa bonté  infinie.

Authenticité de ces promesses.

N o t r e  e x p é ri e n c e  de la vie nous ap ­
pr end qu e les  h om m es  sont pr odig ue s  
de  promes se s  les  uns  en v er s  les  autres.  
O n  m è ne  les  enfants  par  ce t  a ppa s  
enchanteur .  L e s  adultes,  sans  le laisser 
pa raî tre  aussi  naïvement ,  en sont  peut  
êtr e  enco re  plus avides,  et  les v ie il lards 
eux-mêmes,  qui de vra ient  p lutôt  ne  rien 
at tendre  de la vie  d ’ ici-bas, sourient  
toujours a ux ava nce s  flatteuses dont 
ils sont l’ objet .  T o u s  sav en t  q u ’ une 
des passions  les p lus  tenaces ,  c ’est 
l ’ ambition séni le  que  les  g e n s  intéressés 
soutiennent  et surexci tent par  des  pro­
messes .  Mais so uve nt  les promesses  
des  hommes,  m êm e les plus s incères



re st e nt  vai nes  et  ne laissent  a p rè s  les 
e s p é r a n c e s  l o n g te m p s  care ss ée s  que  de 
tristes et  am è re s  décept ions.  L a  mé ­
moire  humaine,  qui  c o n s e r ve  p r o fo n ­
d é m e n t  enr aciné  le so uvenir  des  inju­
res, ret ient  plus fa i ble m ent  celui des  
e n g a g e m e n t s  pris  en fave ur  du p r o ­
chain,  p e u t  être  dans  un élan p a s s a g e r  
de  bie nv e i l la nc e  ou d ’expan sion .  L a  
vo lo nt é  m obi le  se dé to ur ne  trop fac i­
l em e nt  de  ses résolut ions les  mei l leu­
res.  D e  plus,  héla s!  les cœurs  les plus 
g é n é r e u x  et les plus f idèles sont  s ou ­
v e n t  impuissants ,  en dépit  de  leur  l o ­
yauté,  à réal iser les p r o m e s s e s  q u ’ils 
a va i en t  do n n ée s  a v e c  la plus entière 
b o n n e  foi. Si  b ien q u ’il en est  d ’ el les,  
c o m m e  des  fleurs g ra c ie us e s  qui c h ar ­
ment  nos r e g a r d s  du rant  une saison,  
sans  pr oduire  d e  fruits utiles.

D u  côté  de  D i e u  il en v a  autrement .  
D ’abo rd sa  mé moire  éternel le  n’oubl ie  
rien.  S a  vo lo nt é  e st  i mm ua b lem en t  fixée 
dans les desseins  q u ’ il a  résolu d ’a c­
complir .  L a  p ui ss an ce  ne lui m an qu e  
j a m a i s ;  tous  les m oy e n s  d ’act ion les 
plus efficaces sont  sans  cesse  à sa p o r ­
tée.  Il ne.  conn aît  p a s  d ’ obs tac le s  et 
sait toujours  faire  tourner  à son g r é  
l e s  é vé n e m e n ts  en a p p a r e n c e  les plus 
contraires  à ses  intentions.

A u s s i  bien, Dieu  veu t  que  nous res­
tions inébr anl ab les  dans  notre foi à sa 
f idélité à tenir  ses  promes se s .  C ’ est la 
b a se  solide  de  notre  esp éra nce .  T o u t e  
la  sécurité  de  notre  salut  rep ose  sur 
ce  f o nde m ent  indestruct ible  dans  une 
â m e chrét ienne.  C h a q u e  jour, nous  l ’ a f­
f irmons en réc itant  notre acte  d ’e s p é ­
rance.  Q r ,  le S a c r é  C œ u r  de  Jésus, 
c ’ est le C œ u r  d e  D i e u  qui s ’ est a p ­
p roché de  nous et  qui s ’ est  manifesté  
à  nous. T o u t e s  ses pr om es s e s  sont  des  
p ro m e s s e s  divines,  assurées  dans  leurs 
effets. L a  b ienh eureu se  M a rg u e ri te  
Marie ,  sa  m e ssa g ère ,  nous a rapp or té  
q u ’ el le l ’a  entendu lui redire plus d ’ une 
fois ces  m ot s :  « L e  ciel  e t  la terre  p a s ­
se ront  et non mes  paro le s  sans  effet ».

A v a n t  d ’é n u m é r er  les pr om es se s  du 
S a c r é  C œ u r  de  Jésus, j ’ai le de v oi r  de 
vous  mo ntr er  q u ’el les  sont authent iques ,  
c ’est-à-dire q u ’ el les  v ien ne nt  vra imen t  
de  lui. C ’est donc  la véracité de cel le 
qui en a été  la  conf idente et  qui  les 
a  rap po rt ée s  que  j e  dois établir,  po ur  
vous  d o n n e r  une ple ine  confiance.  L ’ a r ­
g u m e n t  est t radit ionnel  dans  sa forme: 
ch aq ue  fois q u ’on a voulu dé m on tr e r  
la vér i té  de s  révélat ions  divines  faites 
à des  ho m m e s,  il a  fallu p r o u v e r  que  
ces intermédiaires ,  entre  le ciel  et nous,  
n ’ont  été  ni t r om pé s  ni trompeurs.

O r  la b ienh eureu se  M a r g u e r i t e  M a ri e  
fut une créature  de  simplici té,  d ’ hum i­
lité, d ’o b é is s a nc e  et  de droi ture .  Bien 
loin d ’avoir  voulu ch ercher  à j o u e r  un 
rôle, e l le  s ’est  toujours m ont ré e  une 
re l ig ieuse  fidèle à ses règles ,  qui crai ­
g na it  p a r  dessus  tout ce  qui po uv ai t  la 
d is t inguer  des sœur s  de  son monastère,  
qui n ’était  p r éo ccu pée  que de  s ’effacer,  
de  se cacher,  pour  d e m e u r e r  petite,  in­
connue.  P r é ve n u e  pa r  les g r â c e s  e x ­
traordinaires  de  Dieu,  elle eut  p eu r  de 
tout ce qui tendait à la faire sortir  de  la 
voie c o m m u n e  et e l le  ne c e s sa  de  s u p ­
plier N o t r e  Se ign eur ,  qui la favorisait  
de ses comm un ica t i ons  surnaturel les,  de  
la  la isser  dans  l ’a b a i s s e m e n t  et  de  ne 
pas  permet tr e  q u e  rien parût  au deh or s  
de ce  qui pourrai t  at t i rer  l ’a t tent ion sur 
el le,  mais tout  au contraire  de  lui faire 
la g r â c e  d ’être humiliée  et  méprisée .  
E l l e  se défiait  c on s ta m m e nt  d ’e l le-même,  
ne cherchait  j a m a i s  à se d éf en d re  des  
j u g e m e n t s  injustes et  de s  acc usat ions  
q u ’on portai t  contre  el le.  T o u jo u r s  elle 
p r e na it  le parti  de  c e u x  qui la tra i ­
taient a v e c  r igueur.  E l l e  s out e nai t  que  
tous  les mauvais  trai tements  lui é ta ient  
dus et el le se réjouissai t d e v a n t  D ie u  de 
tout ce qui tournait  pour  e l le  à confu­
sion. Loin  de  chercher  à se faire  valoir  
dans  la comm un auté ,  e l le  ne  de m a nd a it  
q u ’à  être  la d e r n i è r e . . C ’éta i t  un vrai  s u p ­
plice po ur  cet te  â m e  intérieure,  quand 
on l’ ob l ig ea i t  à a ller  au p ar l oi r  ou à e n ­
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tretenir  une c o r r e s p o n d a n c e  a v e c  des  
p er son ne s  du dehors .  L o i n  de  s ’ entêter  
d a n s  ce  q u ’ e l le  croyai t  avoir  ent endu 
du M a ît r e  cé leste ,  qui  pren ait  plaisir  
à l ’ instruire lui-même et  à la former  
a u x  vertus  d e  son état,  e l l e  étai t  tou­
jours prête  à re no nc e r  à toutes  ses 
vu e s  et  à se so umettre  a u x  or dr es  et 
m ê m e  a u x  m oi n d r es  consei ls  d e  ses 
supérieures.  N o t r e  S e i g n e u r  lui p r e s ­
crivai t  certa ines  prat iques  de  dévotion; 
on les lui r etr an cha it ;  e l l e  s ’ en a b s t e ­
nait tout de  suite,  sans  auc un e réfle­
xion.  T o u t  lui étai t  é g a l ,  pourvu que 
son divin M a îtr e  se contentât .  E t  lui, 
p r en a it  p la is ir  à la  voir  si douce,  si 
soum ise  d a n s  les  contradictions.  Se s  
supérieures  mirent  une obst inat ion in­
la s s a b l e  à l ’ é p r ou v er  de  mille manières ,  
afin de  co nst at er  cent  fois p o u r  une 
q u ’ e l le  ne se recherchait  pas  el le-même. 
E n  outre de  toutes les souffrances  m o ­
rales  q u ’ e l le  s up p or ta  avec  un e e x ­
trême patience,  el le eut  à e nd ure r  des 
m a u x  physiques ,  des  mal adies ,  à sou­
tenir  les assauts  du dé m o n qui s ’ a ch a r ­
nait après  el le pour  la  reb ute r  et la 
décevoir .  M a is  rien ne  put tr iompher  
de cette  â m e  héroïque,  p a rc e  q u ’elle 
ne s ’ affranchit  jam ais  d e  l ’humili té sin­
cère ,  de la  pat ien ce  et  de  la  mortif i­
cat ion,  qui sont  les vraies  pierres  de 
touche de  la vér i té  des  gr â c e s  surna ­
turelles.  Il est donc  très évident  q u ’el le 
n’ a pas  été  le j o u e t  des  i llusions.  E l le  
n’ a pas  été  trompée.  C e  q u ’e l le  a  rap ­
por té  de ses  communicat ions  divines,  
el le l ’a  vra im e nt  vu et entendu. Au-  
rait-elle voulu tromp er  les autres? C et te  
seul e  pe nsée  révolte ,  qu an d on la voit  
toujours  si réservée,  si av ide  de tous 
les ab ai s s e m e nt s  qui p e uv e nt  la tenir 
dans  ce  q u ’e l le  a p pe la i t  son « ab jec ­
tion » et son « an é a nt is se m en t  ». Son 
â m e  était  un l impide cristal,  d a n s  lequel  
éc la ta ie nt  les rayons  de  la  lu mière  di­
vine.  Jamais o m b r e  d ’ orguei l  ni de 
de  m e n s o n g e  ne l ’effleura. E l l e  avait  
une si g r a n d e  p e ur  de  tromp er  qui

que ce soit,  q u ’il est  impossible  de 
s up p o s e r  q u ’ e l le  ait é té  une h yp o c r i t e  
et  q u ’el le ait ourdi  une œ uv r e  de  m e n ­
song e.

D ’ail leurs eût-elle eu ce p r o je t  d ia ­
bolique,  qui  ju re  a v e c  tout  ce q u e  nous 
sa v on s  de  son carac tèr e  et  de  ses v e r ­
tus, q u ’e l le  n ’aurai t  pas  pu,  j e  ne dis 
pas  le réaliser,  mais  m ê m e  l ’en tr e p r e n ­
d r e  sér ieusement.  O n  la tenait  cachée 
d a n s  le cloî tre.  P e n d a n t  l o n g te m p s  les 
espri ts n’ y  éta ient  pas  disposés  en sa 
faveur.  O n  l ’o b servai t  dans  tout le d é ­
tail de  sa  conduite,  dans  tous ses pas,  
toutes  ses paroles .  Si  la m oin dre  trace 
de  dupl ic ité  avait  paru,  e l le  eût  été 
co nf on du e  p ar  la ré probat ion g é n é r a l e  
de  tout le co uv e nt  qui, p e nd an t  de 
l on gue s  années,  ne lui pas  favorable .

D e  tel le sorte  q u ’ il est  clair,  c om m e 
la lum ière  du soleil ,  que  cet t e  sainte 
re l ig ieuse  n ’a pas  été  e l le-même dans 
l’ i l lusion et  q u ’ el le n ’a ni voulu,  ni pu 
trompe r  person ne.  Il ne reste  donc  
q u ’à tirer la  conclusion,  à sa v o ir  q u e  
les révél at ion s  de  M a rg u e ri te  M a ri e  
sont  vér i tables  et q u ’el les p r o vi en n e n t  
de l ’E sp r i t  d e  D i e u :  d ’où il suit  que  
les pr omesses  q u ’ elle a rap po rt ée s  lui 
av oi r  été  faites ne sont  pas  des  paroles  
humaines,  mais vr a im en t  des  pr om es se s  
du S a cr é  C œ u r  de  Jésus, c ’est-à-dire 
des  pr o m es s e s  divines.  N o u s  p ou v on s  
en toute  as s u r an ce  y  a jou te r  foi et 
c he rch er  à nous rendr e  d i g n e s  d ’en 
re cevoir  ' les b ienfai ts  ( ï) .

Texte des pi'orne s s es.

ï .  Je leur  do n ne ra i  toutes les gr â c e s  
nécessaires  dans  leur  état.

2. Je  mettrai  la paix dans leurs f a ­
milles.

3. Je les  consolerai  dans  toutes  leurs 
peines.

4. Je serai  leur  re fug e  assuré p e n ­
d ant  leur  vie,  mais surtout à la mort.

(1) E xtrait de l ’ou vrage in titu lé : L e S a cré C œ u r de  
Jésu s , par M gr G a u th ey , archevêqu e de Besançon. T éq u i, 
éditeur, Paris.
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1 1 .  L e s  p er son ne s  qui p r o p a g e r o n t  
cet t e  dé vo t i on au ro nt  leur  nom inscrit 
dans  mon cœur  et  il n ’ en sera  j a m a i s  
effacé.

12.  Je promets ,  dans  l ’excès  d e  la 
misér icorde  de  mon C œ u r ,  q u e  mon 
am ou r  tout p ui s s an t  acc ordera  à tous 
ceux  qui commu7iiero?it les premiers Ven­
dredis, n e u f  fois de  suite,  la g r â c e  de 
la p é n it e n c e  f inale;  q u ’ ils ne mourront  
point  d a n s  m a  disgrâce,  ni sans r e ce ­
voir  les S acr em en ts ,  et q u ’ il se rendra  
leur  asi le  assu ré  à cette  heure  d e r ­
nière.

L a  Préfecture Apostolique du Rio ¡ e g r o ,  au Brésil,
confiée aux Salésiens

5 - Je rép andrai  d ’a b o n d a n t e s  b é n é ­
dict ions  sur  toutes leurs entreprises .

 ̂ 6. L e s  pécheurs  trouv er ont  dans  mon 
C œ u r  la source  et  l ’océan infini de  la 
miséricorde.

7. L e s  â m e s  t ièdes  de v ie ndr ont  fer­
ventes .

8. L es  â m e s  fe rv e nt es  s ’é l è ve r o nt  à 
un e g r a n d e  perfection.

9. Je bénirai moi même les maisons 
où l'image de  mon S a cr é  C œ u r  sera  
exposée et honorée.

ro. Je donnerai  a u x  prêtres  le talent 
de  toucher les cœurs  les plus endurcis.

N o t r e  Pieu se  So c ié té  a reçu mille 
t é m o ig n a g e s  de bi env ei l lance  de  la  part 
du P a p e  Pie X ,  de  v é n é ré e  mémoire .  
N o u s  r app el ons  a u j o u r d ’hui celui  q u ’il 
nous  a do n n é  pa r  le décret  d e  la S. 
C o n g r é g a t i o n  de  la P r o p a g a n d e  en date 
du 8 juin 1 9 1 4  ; en vertu d e c e  décret  
notre So c ié té  se voya i t  conf ier la P r é ­
fecture A p o s t o l i q u e  du Rio  N e g r o ,  d é ­
tachée  depuis  1 9 1 0  du diocèse  de  Ma- 
naos,  dans  l ’ E t a t  des  A m a z o n e s .

C in q  j o u r s  après  la mort  du P a p e  
Pie  X ,  la  mê me  C o n g r é g a t i o n  adressai t  
à  notre confrère  D o n  Jean Balzola ,  de 
la Mission du M a tt o  Gros so ,  les lettres 
d e  crédit pour  a l ler  pren dre  possess ion 
d e  la nou vel le  Préfecture,  au nom de 
notre Pi euse  Société .

C e  C o nf rè re  s ’est  acquit té  l ’année  
d e r n i è r e  de  son mandat ,  et une  fois 
son v o y a g e  d ’ e x plo ra t i on terminé,  il est 
venu à  T u r in  en référer  à notre S u p é ­
r ieur  g éné ral ,  qui  l’ a  destiné à  la  P r é ­
fecture du R i o  N e g r o .  L e  supérieur  
pro tempore de  la nou vel le  mission sera 
D o n  L a u r e n t  G io r d a n o ,  p r é cé d e m m e n t

ins pecteur  des  M aisons  S a lé s ie nn e s  du 
N o r d  du Brésil;  e t  D o n  B al z ol a  sera  le 
D ire c te u r  de  l a  pr emière  rés idence  salé- 
s ienne qui va être  établ ie  à Sa int  Gab rie l .

L e  d er ni er  D i m a n c h e  de  F é vr ie r ,  cet 
ard ent  miss ionnaire  donnait  dans  le 
Sanc tua ir e  de N .  D .  A u x i l i a tr ic e  une 
conférence  des  plus intéressantes sur 
la nouvel le  Miss ion.  N o u s  en do nn ons  
ici un résumé,  a v e c  la cert i tude  que 
nos C o o p é r a t e u r s  affectionnés déjà  à 
leur  auteur,  qui tant  de fois les  a en ­
tretenus  de .ses s a u v a g e s  du M a t t o  
Gr os s o,  p r e n d r o n t  é g a l e m e n t  intérêt  à 
la n ou vel le  Miss ion.

I .

Les préparatifs.

A v a n t  d e  ra co n te r m on a rriv é e  su r  les riv es  
du  R io  Negro  a u x  con fin s d e  la  Colom bie  e t  
du  Vénézuela, il m ’e st d o u x  de re ve n ir p a r  la  
pensée au m ilieu  de m es chers In d ie n s  B o ro ro s 
d e  la  C olon ie  S t-J o se p h  a u  S a n g ra d o u ro , dan s 
le M a tto  G rosso. O n v e rra  a insi d e  quelles 
a tte n tio n s  la  D iv in e  P ro v id e n c e  n ou s a  en ­
to u rés  dès le  d é b u t d e  n o tre  œ u v re  n o u ve lle .
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D o u lo u r e u s e  s é p a r a t io n .

C h acu n  s a it  m ou a tta ch e m e n t a u x  In d ien s 
du  M a tto  G rosso, au p rès desqu els j ’a i p assé 
p rès d e  20 ans, p a r ta g e a n t les lab eu rs e t  im i­
t a n t  le  zè le  d e  n o tre  in fa tig a b le  M gr M a lan , que  
le S . P ère  a  récem m en t p rom u à  l ’ép isco p at.

M on id éal e û t é té  d ’a ch e v e r  m o n  e x isten ce  
a u  m ilieu  de ces ch ers B o ro ro s, q u i en re to u r 
d e  n os sacrifices n ou s o n t d é jà  
d o n n é ta n t  d e  con solation s.
M ais i l  d e v a it  en  ê tre  a u tre ­
m en t. U n  té lé g ra m m e  d e  M g r 
M a la n  m ’a p p e la it  à  C u y a b à , sa n s  
m ’en e x p liq u e r le  m o tif; e t  ce 11e 
fu t  p as  san s re g ret que je  m ’é ­
lo ign ais  d e  n os ch ers con frères 
e t  d e  n os bo n s n é o p h y te s  d o n t 
je  p ressen ta is  que j ’a lla is  ê tre  
sép aré.

C’était le 26 novembre 1914.
D e u x  In d ie n s  m ’o n t a cco m p a gn é  
ju s q u ’à  C u y a b à , —  la  d istan ce  
e s t  d e  380 K ilo m è tre s  q u ’ il fa u t  
fa ire  à  ch e v a l. —  A  n o tre  co llège  
d e  S . G o n zalo , on  ne s u t rien 
m e d ire. M ais le 7  D écem bre, 
v e ille  d e  l ’ im m a cu lé e  C o n cep tio n , 
le B u lle tin  Salésien  nous a rriv e  
a v e c  la  n o u v e lle  qu e j ’é ta is  ch a rg é  
d e  fa ire  un v o y a g e  de reco n n ais­
san ce  dans la  P ré fe c tu re  A p o ­
s to liq u e  du  R io  Negro, confiée 
p a r  le  re g re tté  P o n tife  P ie  X  à  la  
P ie u se  S o c ié té  Salésien n e. E n  
m êm e tem p s aussi je  re ce va is  
une le ttre  d e  M gr M alan  qui m e 
co n firm ait c e tte  n ou velle .

J e  m ’a rrête  à  Cuyabà  p o u r 
a tte n d re  n o tre  n o u v e l é vê q u e, à 
q u i 011 p ré p a ra it une récep tio n  
so len nelle. I l a rr iv e  le  20 D é ­
cem bre; il est, com m e de ju ste , 
trio m p h a lem e n t accu eilli.

La 1er Janvier 1915, consécra­
tion épiscopale de Mgr François 
d ’Aquin Correa (1); de nouveau, 
grandes réjouissances.

L e s  r ic h e s s e s  du  m is s io n n a ir e  —  L e  d é p a rt.

M on d é p a rt é ta it  fixé  p o u r le 7  J a n v ie r, et 
je  d e v a is  d escen d re  ju s q u ’à  Corum bà  en  co m ­
p a g n ie  de l ’é v ê q u e  de ce D io cèse, n o tre  insigne 
a m i, M gr C y rille  de P a u le  F re ita s; m a is  il xy

(1) O n a  lu dans le  B u lle tin  q u e  notre confrère M gr 
d ’A qu in  Correa d irecteur du  C o llège  S . G o n zalo , où il 
a fait ses prem ières étu d es a  été  nom m é co ad ju teu r de 
l ’archevêqu e de C u vab a .

a v a it  une d ifficu lté ... O ù p ren dre l ’a rg e n t du 
v o y a g e ?  L ’ép o q u e é ta it  c r itiq u e  p o u r to u s, et 
M gr M alan , a v e c  la  m eilleure  v o lo n té , n ’a  pu 
tro u v e r  q u ’une p a rtie  de la  som m e n écessaire 
p o u r l ’a ller. E n  o u tre , m es v ê te m e n ts  d em an ­
d a ien t à  ê tre  rem placés.

L a  ch a rité  em pressée d e  m es co n frères a  su 
rem éd ier à  to u t. M gr M alan  m e donne sa  sou­
ta n e  noire; M gr d ’A q u in , d e u x  p aires de sou-

Le Misionnaire Don Jean Balzola
Joseph C an u to  —  le  je u n e  S y ru s  A lves.

liers, le p ré fe t de n o tre  co llège, une d o u il le t t e ,, 
e t  le  d irecteu r q u elq u e p eu  de lin g e... J e  p rends 
p la is ir  à  ces m en u s d éta ils , p o u r q u ’on  se  rende 
co m p te  en q u el é ta t  j ’a i q u itté  le M a tto  G rosso 
o ù  j ’a v a is  dépensé d e  si lo n gu es années. I l 
e st bo n  que n os C o o p érateu rs sa c h e n t la  p é­
n u rie  au  m ilieu  d e  la q u e lle  v iv e n t  les m is- 
sionaires; c a r  ce tte  p én u rie, loin  de m e p o rter 
au  d éco u ra gem en t, é ta it  au  co n tra ire  un  gran d  
m o tif de confiance: la  n o u ve lle  M ission d éb u ­
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ta n t  a u  m ilieu  d e  la  p a u v re té  la  p lu s ab so lu e  
a v a it  une prom esse e t  u n  ga g e  des b én éd iction s 
célestes.

Ce q u i m 'e n co u ra g e a it encore d a v a n ta g e  à 
e n tre p re n d re  m on lo n g v o y a g e , c ’é ta it  d e  s a ­
v o ir  que d a n s le  m o n d e e n tier  les C on frères 
e t  les C o o p érateu rs p ria ien t à  m es in ten tio n s, 
com m e le  B u lle tin  le leu r a v a it  recom m andé; 
j ’a i v u  que le  bon D ie u  a v a it  agréé  leu rs prières, 
e t  je  suis co n v a in cu  q u ’il les a  b én is e u x  aussi 
p o u r les  lu i a v o ir  adressées.

K ilo m è tre s  a u  su d  d e  C o ru m bà, j 'a i  tro u v é  
in au gu rée  d ep u is  d e u x  m ois la  lign e  de ch em in  
de fe r  qui relie c e tte  v ille  à  R io  de Janeiro. 
L e  p arco u rs  e st de 2800 k ilo m è tres  qu e  l ’on  
fa it  eu 6 jo u rs.

O n tra v e rse  p lu sieu rs régions h a b itée s  par 
des In d ien s en core  sau va g e s, e t  une fo rê t 
de p lu s de 400 K ilo m è tre s  de longueur.

Ce t r a je t  n ’a p as  é té  san s q u e lq u e  p e tit  in ­
co n vén ien t; a in si un  jo u r, à  la  g a re  où  nous 
d e vio n s d în er, i l  n ’y  a v a it  p as  d e  p ro visio n s

Sur le Rio üaupès. Transport d’une barque pour aller au dessus d’une cascade (v. page 68).

J e  p a rta is  d o n c a v e c  les b én éd iction s de n o ­
tre  ch er A rc h e v ê q u e  M gr d ’A m o u r, de M gr 
M alan  e t  de M gr d ’A q u in ; ce n ’é ta it  certes pas 
sa n s  un  gran d  serrem en t d e  cœ u r. N o s d e u x  
é vê q u es  m ’o n t acco m p a gn é  à  l ’em barcad ère; 
a v e c  e u x  é ta ie n t aussi les e n fan ts  du  C ollège, les 
jeu n e s  Bororos de l ’école d ’A g ric u ltu re  d e  Coxipô  
e t  une gran d e  p a rtie  de la  p o p u latio n  d e  C u ya b à .

E n  q u a tre  jo u rs d e  n a v ig a tio n  flu v ia le  nous 
a rriv o n s  à  C o ru m bà, qui est à  600 k ilo m ètres 
au sud.

D e  C o r u m b à  à  R io  de J a n e ir o .

A u tre fo is  il fa lla it  d e  là  descen dre le fleuve 
R io  Paraguay ju s q u 'à  B uen os A y r  es, p uis fa ire  
le ca b o ta g e  p o u r a lle r à  R io de J a n eiro ;  m ais 
à  m on a rriv é e  à  Porto Speranza  qu i e st à 100

su ffisan tes e t  j ’a i é té  d e  c e u x  q u i so n t restés 
à jeu n . Des s ta tio n s  su iv a n te s  é ta n t  en p lein  
d a n s la  fo rêt, on n ’y  tr o u v a it  rien: le soir en ­
fin  on a  p u  a v o ir  le  n écessaire  d a n s une récen te  
co lo n ie  d e  V én itien s: j ’a i é té  éd ifié  de v o ir  que 
ces bons ch rétien s se  so n t b â t i  une ch ap elle , 
en  a tte n d a n t d ’a v o ir  un  p rê tre  p o u r l ’officier.

D ’a u tre s  co n so lation s m ’é ta ie n t  réservées 
a u p rès de n os C o n frères de Cam pinas  e t  de 
S . P a u l,  qu i o n t v o u lu  d o n n er des séan ces au 
bénéfice  de m on  v o y a g e . A  Lorena  je  reçois 
en core  d ’a u tre s  o ffran d es.

A  la  C a p ita le .

A  R io  de Janeiro  j ’o b tien s  du  go u v e rn e ­
m en t le  v o y a g e  g r a tu it  ju s q u ’ à M a n a o s  e t  je  
m  e m b arq u e  le 30 M ars, non  san s a v o ir  pré-



sen té  m es h o m m ages à  S . E m . le  C a rd in a l 
A rco v e rd e , e t  à  son  é vê q u e  a u x ilia ire , a insi 
q u ’à  l ’é vê q u e  de N ic th e ro y , com m e j ’a v a is  fa it  
à  Cam pinas  e t  à  S . P a u l e t  j a lla is  fa ire  à  I  cr- 
nam buco, à  Parahiba, à  R io  Grande du  N ord, 
à  Céarà, à  Béleni de Para.

E n tr e  tem p s, j ’a v a is  salu é  aussi n os con freres 
d e  Bahia, d e  Sergipe, de Pernatnbouc. ^

A  Sergipe, e n tr ’au tres, j ’a v a is  causé lo n g u e­
m e n t de la  fu tu re  m ission a v e c  n o tre  vén éré  
D o n  G io rd a n o  ( ï);  e t  q u elle  agréa b le  surprise 
j ’a i eu p lus ta r d  à  T u r in  d ’ap p ren d re  q u i i  
a lla it  ê tre  m o n  n o u v e a u  supérieur!

A  Pernam bouc, D o n  Josep h  S o la ri, q u i lu i 
aussi s ’e st lo n g tem p s dépensé a u  M a tto  G rosso, 
s’é ta it  jo in t  à  m oi, a v e c  le  con frère  Josep h  C a ­
n u to , p o u r m ’a cco m p a gn er d a n s m o n  v o y a g e .

II .

Dans la  nouvelle préfecture.

J *arriva is  d o n c à  M anaos le  28 A v r i l  a cco m ­
p ag n é  des b é n é d ictio n s  d e  12  é vêqu es, de 6 a r­
ch e vê q u e s  e t  d ’un  C ard in al. A  m o n  d é p a rt 
d e  C u y a b à , j ’é ta is  san s ressources, m a is  com m e 
on l ’a  v u  le  lo n g  d u  ch em in  la  P ro v id e n c e  y

a v a it  rem édié.
M anaos, c a p ita le  de 1 K t a t  des A m azo n es 

co m p te  50.000 h a b ita n ts; e lle  e st siège  d ’un 
é v ê ch é , m ais  le v én érab le  é vêq u e, M gr F r é ­
d é ric  C o sta , a p rès  a v o ir  t ra v a illé  a v e c  un  gran d  
zèle  à  éva n g éliser son p eu p le , a ccab lé  p a r  les 
d ifficu ltés, s ’e st retiré  d a n s l ’O rdre d es Ca- 
m a ld u les. C ’e st d e  l ’A rc h e v ê q u e  d e  Belem  de 
P a ra , a d m in istra te u r a c tu e l d u  d iocèse de 
M anaos, e t  d u  V ica ire  G én éra l d e  M an ao s M gr 
A n te ro , qu e n ou s a v o n s re ç u  les in stru ctio n s  
n écessaires, en  m êm e tem p s qu e les p lu s  a f­
fectu eu ses m a rq u e s  d ’am itié .

A  M anaos, les  a u to rité s  c iv ile s  n ou s co m b le n t 
au ssi d égards: le G o u vern eu r, l ’ in sp e c te u r  des 
In d ien s, le  P résid e n t du  T rib u n a l, n ou s rem et 
te n t  des le ttre s  de p ré se n ta tio n  e t  de recom ­
m a n d a tio n  p o u r to u s  leu rs d é p e n d an ts. U n  
riche co m m e rça n t p o rtu ga is , ca th o liq u e  gé­
n éreu x , M. J o a ch im  G o n z a lv e z  d e  A ra u jo , nous 
don ne ’des le ttre s  p our ses p r in c ip a u x  clien ts; 
de  p lu s  il n ou s p aie  les fra is  d u  v o y a g e  ju s q u ’à 

S . Isabel.
A  111011 re to u r, p our rép on dre  à  m es rem erci- 

m en ts, il a l la it  p ro m e ttre  la  m êm e fa v e u r  à  1 a- 
v e n ir  p o u r m o i e t  to u s  nos m issionn aires; e t  
son  am i, le C o lo n el J o a q u im  de A g u ia r  don ­
nera le  co m p lém e n t de S . Isa bel à  S . Gabriel.

11) D G iordano a  été le fondateur on pourrait d ire le 
créateur de notre m aison de .S. Paul, la p lu s im portante 
du Brésil, et peut être de toute la  Société après celle du 
V aldocco.

Nouvelle preuve que les bénédictions de tant 
de pasteurs et les prières de tous nos amis nous 
sont venus en aide même matériellement.

N o tre . C e n te n a ir e  d e  M a rie  A u x i l ia t r ic e  —  
L e s  a n c ie n s  m is s io n n a ir e s .

N o u s so rto n s d u  fleu v e  des A m azones  pour 
rem o n ter le  R io  Negro  son  p rin cip a l affluent, 
e t  n o u s a llo n s d irectem en t à  S . G abriel, qui 
sera  le  cen tre  de la  n o u v e lle  P ré fe c tu re  A p o ­

sto liq u e. . ’ -t 
S . Gabriel e s t  le  p a y s  le  p lu s im p o rta n t de 

c e tte  région: e t  p a r  su ite  le  lie u  de résiden ce des 
a u to rités . N o u s  y  a rriv io n s  le  2 1 M ai, presque 
à  la  ve ille  d e  N . D . A u x ilia tr ic e . P a r  u n e  au tre  
heureuse coïn cid en ce, le  len d em ain  é ta it  le 
jo u r  de la  P e n te cô te , e t  les  gens des en viro n s 
se tro u v a ie n t rassem blés là  p o u r ce tte  fête  
q u ’ils  o n t co u tu m e  de cé léb rer a v e c  le  p lu s de

solennité possible.
Q uelle  bon n e p o p u latio n ! A  p a r t  u n  p e tit  n om ­

bre" de P o rtu g u a is  e t  d e  B résilien s, n égocian ts  
ou  e x tra c te u rs  d e  cao u tch o u c, to u s  le s  a u tres 
so n t des In d ie n s  c iv ilisé s  ou  d em i-civilises; 
m ais  je  n e sa u ra is  d écrire  la  jo ie  q u ’ils  o n t 
m a n ifestée  à  n o tre  a rrivée .

N o u s a v o n s  p a rta g é  leu r allégresse. N o u s en 
av io n s  b ien  m o tif: i l  n ou s a lla it  ê tre  p e n n is  de 
do n n er a u x  fêtes  C en ten aires de M arie  A u x i­
lia tr ice  le m a x im u m  de so len n ité  que  l ’en d ro it 
p e rm e tta it , e t  ce la  a u  jo u r m êm e 011 on les 

cé lé b ra it  a u  V a ld o cco .
N o u s a v o n s  eu  m êm e n o tre  p e tit  tn d u u m  

p rép arato ire: c ’é ta it  fo rt  sim ple san s d o u te , 
m ais  s u iv i a v e c  b e a u co u p  de fo i. Q uelqu es 
ca n tiq u e s  à  l ’un isson , le  ch a p ele t e t  u n e co u rte  
in stru ctio n  p o u r fa ire  co n n a ître  d a n s ces terres 
lo in ta in e s  la  M adone d e  D o n  Bosco.

L e  jo u r d e  la  fête: M esse so len n elle... à  deux; 
j ’é ta is  à  l ’a u te l e t  D o n  S o la ri d a n s le  chœ ur. 
D o n  S o la ri a  f a i t  le  p a n ég y riq u e  d e  N . D . A u ­

x ilia tr ice .
N o u s a v o n s clô tu ré  a v e c  la  co n secra tio n  de 

la  n o u ve lle  P ré fe c tu re  à  N . D . A u x ilia tr ic e  e t  
fa it  une d is tr ib u tio n  gén éra le  de m é d ailles  e t  
d ’im ages d e  c e tte  bon n e M ère. A in s i la  d a te  du  
C en ten a ire  se  tro u v e  m o d estem en t, m ais  in disso­
lu b lem en t unie à  l ’h isto ire  d e  la  n o u ve lle  M ission.

L ’église  qui a  é té  le  th é â tre  de c e tte  so len n ité  
é ta it  des p lu s p au vre s. U n e  co n stru ctio n  en 
p isé  d e  8 m ètres de lo n g  su r 4 de la rge . C om m e 
p av é, un  so l n u  e t  in égal; n i p ortes, n i fen êtres: 
c ’é ta it , m e  d isais-je , com m e la  g ro tte  d e  B e th ­

léem . . .
C e t ab so lu  d é n u m en t m e re m p lissa it d  esp e­

ran ces p o u r la  m ission  d o n t c e t  e n d ro it sera 
le  cen tre , c a r  e lle  a  com m e to u te s  les gran des 
choses les  d é b u ts  les  p lu s  hu m bles.
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U n e fo is  la  fê te  célébrée, n o tre  ch e r D o n  S o ­
la ri n e se se n ta n t p as  de co n tin u e r le  v o y a g e , 
e st reven u  en arrière, ta n d is  q u ’ a v e c  Josep h  
C a n u to  je  m e rem etta is  en  ro u te  p o u r a ller 
ju s q u ’au fo rt de Cucuhy, à  l ’e x trê m e  fro n tière  
du  B résil, qui e st en m êm e tem p s, la  lim ite  
de  n o tre  P réfectu re .

A  C u c u h y  —  L a  m e s s e  du  31 M a i.

P a r tis  le 25 M ai au  m a tin  su r un c a n o t  à 
p étro le  que la  M u n ic ip a lité  m e tta it  à  notre 
d isp o sitio n , n ou s a rriv io n s  à  Cucuhy  le 30 
à  2 h eures du  soir. S u r le tr a je t , j ’a v a is  eu la 
su rp rise  d e  v o ir  des v ig n e s  d a n s les 
p la n ta tio n s  d ’un  e x ce lle n t chrétien: 
je  lu i d em an d erai des p ro vin s. Je 
d o is  d ire aussi q u ’un so ir nous 
a v o n s  fa it  h a lte  a u p rès d ’u n e fam ille  
com m e on en v o it  p eu, ce lle  d e  la  
p ieu se  v e u v e  C écile  qui s ’é lè ve  à  40 
personnes.

A  C ucuhy  l ’a ccu e il a  é té  le  plus 
a ffe c tu e u x  ta n t  de la  p a r t  du  ser­
g e n t T o b ie  de S o u z a  R e vo red o  et 
■de sa  fem m e, ainsi que d es so ld ats  
e t  d e  leu rs fam illes. T o u s  o n t v o u lu  
m e re m e ttre  leu r o ffran de p o u r la  
n o u v e lle  M ission.

C e tte  région  du  R io  Negro a  été  
éva n g élisée  a u tre fo is  p a r  d es m is­
sionn aires C arm es d o n t il n e reste  
q u e  le  so u ven ir, san s a u cu n  au tre  
d o cu m en t.

D e  longues an n ées ap rès leu r 
d isp aritio n , 1111 M ission n aire  B r é ­
silien, le  P . Josep h  des SS . In ­
n o cen ts  v e n a it  à son  to u r y  p rêch er 
l ’évan gile .

D e  18 51 à  1854 un M ission n aire C ap u cin , le 
P . G régo ire  d e  Ben< v a gien n e  réu ssit à  recon ­
s t itu e r  des gro u p em en ts d e  n éo p h ytes; m ais il 
d u t  se  retirer e t  ces ch rétie n té s  n aissan tes 
d em eu rèren t san s p a ste u r ju s q u ’à  l ’a rriv ée  
de  6 M ission n aires F ra n c isc a in s  en  1880; ceu x- 
c i en  1888 fu re n t  ob ligés d e  se retirer. E u  
1908, l ’é vê q u e  d e  M anaos d o n t n o u s a vo n s 
p arlé  p lu s h a u t, p a rco u ru t la  con trée; il fît 
1500 b a p tê m es, 350 m a ria ges e t  co n firm a un 
gran d  n om bre d e  personnes. E n  19 14  enfin , un 
zé lé  P ère  C ap u cin  de M anaos  b é n it  50 m ariages 
e t  a d m in istra  700 bap têm es.

C es d iverses v is ite s  de m ission n aires e x ­
p liq u e n t les sen tim en ts de foi de ces p au vre s  
gen s, sen tim en ts  q u ’ il fa u d ra  d é ve lo p p er e t  for­
tif ie r  p a r  u n e so lide  in stru ctio n  ch rétien n e.

L e  len d em ain  31 M ai é ta it  le jo u r  fix é  p ar 
n o tre  O rdo p o u r la  fê te  d e  N . D . A u x ilia tr ic e , 
tra n sférée  à  cause de l ’O c ta v e  de la  P e n ­
tecô te .

E t  c ’e st en  ce t en d ro it, u n  des p lu s iso lés du  
m o n d e c iv ilisé , dans un  p an o ra m a  en ch an teu r, 
a u x  con fin s du  B résil, de la  C o lo m b ie  e t  du  
V én ézu ela , que je  cé léb ra is  le s a in t  sacrifice; 
je  pensais à  la  ré a lisa tio n  fu tu re  de ce  songe où  
D o n  B o sco  a  v u  les S a lésien s  du  M a tto  G rosso, 
de  la  C olom bie  e t  de l ’E q u a te u r , se ren con trer 
au  cours d e  leu rs v o y a g e s  a p o sto liq u es, e t  
ch a n te r  u n  h y m n e  de reco n n aissan ce  à  la  V ierg e  
secou rs d es ch rétien s.

P o u r  m oi, à  d é fa u t  de Sa lésien s, j ’a i ren co n ­
tr é  d ’an cien s é lèves de n o tre  m aiso n  de B o ­
g o ta , to u t  h e u reu x  de m e p arler de m es C o n ­

frères, e t  en  p a rtic u lie r  de. D o n  R a b a g lia t i et 
de D o n  U n ia.

J ’a u ra is  é té  b ien  aise  d e  rem o n ter en core  le 
R io  N egro  ju s q u ’au ca n a l q u i le  relie a v e c  l'O ré - 
noque: m a is  il a  fa llu  rem ettre  à  p lu s ta rd , 
fa u te  de p étro le  p o u r le  m o teu r.

U n  C o lo m b ie n  v ic t im e  d e s  s a u v a g e s .

A  2 heures de l'a p rès-m id i, je  q u itta is  ce  site  
ra v is s a n t p o u r redescen dre ju s q u ’à  S . M arcel­
lino, a u  co n flu en t du R io  X ié ,  non  san s faire  
h a lte  à  M arabilana  où b eau co u p  d e  m o n d e nous 
a tte n d a it.

A  -S. M arcellin o, ap rès la  m esse 011 m ’in v ite  
à  a lle r v o ir  un  m a lad e . C ’é ta it  un jeu n e  hom m e 
de 24 ans, u n  C olom bien: on v o y a it  q u 'il  a v a it  
b eau co u p  so u ffert et q u ’ il so u ffra it en core  bien; 
il é ta it  p o u rta n t to u t  ra d ieu x . I l m e ra co n ta , 
en esp agn ol, q u ’un  m ois e t  dem i a u p a ra v a n t, 
le 13 a v r il, il é ta it  en a m o n t de ce  fleu v e  a v e c

H

Sur le Rio l'aupès. Une maloca en construction (v. p age 68).
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u n  au tre  C olom bien, occu p és to u s  les d eu x , 
•comme b eau co u p  d ’au tres, à l 'e x tr a c tio n  du  
cao u tch o u c. A y a n t  dû s ’é lo ig n er d e  là  su r son 
c a n o t p o u r q u elq u es heures, i l  a v a it  é té  re çu  
-à son re to u r à co u p s d e  fu s il p a r  les sa u v a g e s  
q u i a v a ie n t  d é jà  tu é  son  co m p agn o n . E t  c ’est 
m irac le  q u ’ il n ’a it  p as  péri lu i m êm e: une b a lle  
lu i a  tra v e rs é  le p o ig n et, cin q  a u tre s  o n t a t ­
te in t  le b a s  v e n tre  e t  les  reins e t  u n e sep tièm e 
s ’e st lo gée  co n tre  l ’ép in e  dorsale  ; en m êm e 
te m p s  il a  eu le v is a g e  crib lé  de m enu p lom b. 
I l  est d ’a b o rd  to m b é  n o y é  dan s son san g au

le  co m fo rta b le ; aussi q u a n d  je  l ’a i v u  é ta it- il 
encore é te n d u  d a n s la  m êm e p o sitio n  que le 
p rem ier jour.

I l c o m p ta it  d escen d re  à  M a n a o s' dès q u ’il 
a u ra it u n  p eu  de fo rces. Je l ’en co u rag e  à  se 
reco m m an d er à  M arie  A u x ilia tr ic e , d o n t je  lu i 
rem ets la  m édaille; je  lu i donne aussi q uelque 
chose de n os p ro visio n s. E t  je  le la isse  à  regret.

U n  m ois après, je  l ’a i re tro u v é  su r le  b a te a u  
q ue je  p ris p o u r a lle r à M anaos, m a is  to u jo u rs  
é ten d u  su r son l i t  d e  do u leu r. T ro is  des assas­
sins o n t é té  pris e t  em m en és à  S . Gabriel p our

L'intérieur d’une maloca.

m ilieu  du  ca n o t; p o u rta n t, qu an d  les assassins 
s ’a p p ro ch en t p o u r v o ir  s ’ il e st m o rt, il a  la  
fo rce  d e  se  re lev er e t  d e  les m e ttre  en fu ite  a v e c  
u n e  d éch a rge  d e  son fusil. M ais il n ’e st p lus en 
é t a t  de d irig er son ca n o t. A u ss i le la isse-t-il 
d escen d re  a u  gré  d u  co u ra n t, s ’en re m e tta n t 
à  la  D iv in e  P ro vid e n ce . I l  é ta it  a lors 4 heures 
d e  l ’ap rès m id i. A  1 1  h. d u  so ir, il p a ssa it  en 
v u e  d ’u n e ca b an e  d ’où il réussit à  se  fa ire  e n ­
ten d re.

O n a cco u rt e t  ou le  tro u v e  te lle m e n t a b a ttu , 
q u ’à  d é fa u t  d e  m ie u x  on d irig e  en to u te  h â te  
le c a n o t  v e rs  S . M arcellino, où ce p e n d a n t m êm e 
ce u x  qui so n t bien  p o rta n ts  so n t lo in  d ’a v o ir

être  ju stic ié s . O n d it  que  le  m o b ile  du  crim e a 
é té  la  ven gean ce.

I l ne fa u t  p as s ’é to n n e r de v o ir  les In d ien s 
fa ire  u sage  d ’arm es à  feu. T o u s  c e u x  d u  R io  
N e gro  en ont; 011 les con sidère com m e des c i­
v ilisés  e t  des e x tra c te u rs  d e  cao u tch o u c, ri­
chesse p rin cip a le  de la  région. I l  n ’en  e st pas 
d e  m êm e des. a u tres In d ien s qui h a b ite n t dans 
l ’in térieu r, v e rs  les sources des p rin cip a u x  
afflu en ts e t  v iv e n t  dans un é ta t  co m p lètem en t 
sa u va g e . C e tte  p o p u la tio n  d u  R io  N egro  est 
d ’un  gen re  à  part: il y  a to u te s  les  n uan ces, 
dep u is  le t y p e  le p lu s sa u v a g e  ju s q u ’a u  gen re 

eu rop éen .
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A r r iv é e  à  S .  J o a q u im  —  R e n c o n tr e  d ’ un
p r é c ie u x  a u x i lia ir e  —  S u r  le  R io  U a u p è s .

D e  S . M arcellin o, nous descen don s vers 
S . J o a q u im  en fa isa n t p lu sieu rs h a ltes, n o ta m ­
m e n t à  Nostra Señora de A g u ia  [Notre Dame 
de la Route), à  S . F e lip p e  e t  à Sta A n n a :  il y  
a v a it  to u jo u rs  q u elq u e b a p tê m e  à fa ire  ou m a ­
ria ge  à bénir. P u is  nous arriv o n s à  S . Joaquim  
où  je  ren co n tre  un p ie u x  e t  zé lé  P o rtu g u a is , M. 
J e a n  V illa g e lim , qui a  co u tu m e  d ’y  v e n ir  to u tes 
les fêtes  p our p résid er les réun ions religieuses.

S . Joaquim  a  eu son im p o rtan ce  au tre fo is , 
m ais  le  d éco u ragem en t a  d isp er sé ces p au vre s  
In d ien s: ils re v ie n d ro n t, je  l'espère, une fois 
la  M ission co n stitu ée. C e u x  q u i é ta ie n t là  à 
m 'a tte n d re  m ’o n t fa it  leu rs doléan ces, e t  je  
leu r ai p rom is n o tre  a id e  p o u r l'a v e n ir : en 
a tte n d a n t, co m m e le  G o u ve rn em en t à R io  de 
J an eiro , m ’a v a it  don né d e  la  quin ine, je  le u r en 
a i don né à to u s. C ela  les a id era  à  co m b a ttre  
les fièvres p alud éenn es, d o n t ils o n t à  souffrir 
q u a n d  il d escen d en t le  fleu v e, p our a lle r au 
ca o u tch o u c. L e s  p lus c iv ilisé s  d e  ces p au vre s  
gen s m ’o n t d it  co m b ien  ils  d ésiren t ê tre  in ­
s tru its , p o u r en fin ir a v e c  une e x isten ce  qui 
con fin e à  l ’e sc la va g e .

A  B e l la  V i s t a  c h e z  le s  A lb u q u e r q u e  —  A u ­
t r e s  f o r f a i t s  d e s  In d ie n s  —  S u r  l ’U a u p é s .

L e  7 J u in , n ou s a llio n s a v e c  M . V illa g e lim  
su r le  R io  U a u p è s  q u i e st le  p rin cip a l affluent 
du  h a u t R io  N egro ;le  so ir n ou s a rriv o n s  à  la 
b e lle  dem eu re d es frères A lb u q u e rq u e , à  B ella  
V ista :  n ou s é tio n s ann oncés, au ssi y  e u t-il 
gran d e  fê te  à  n o tre  a rriv ée . I ,e  ch ef de ce tte  
fam ille , E m m a n u el A n to in e  de A lb u q u e rq u e  
e st aussi à la d irectio n  des In diens.

L es d e u x  a u tre s  H y g in  e t  F ra n ço is  fo rm en t

fa m ille  à p a r t  e t  v iv e n t  en  v é r ita b le s  frères. 
U n  au tre  p lu s jeu n e, n om m é C a llis tra te , âgé  
de 30 an s a é té  assassin é p a r  les  In d ie n s  du  R io  
T iq u ié  le  27 J a n v ie r  19 15 .

I l é ta it  d a n s sa dem eu re en fa ce  d e  l ’em b o u ­
ch u re  du  fleu ve  Ira-parana  q u a n d  d es In d ien s 
s ’a p p ro ch en t e t  lu i t ire n t  un coup  d e  re v o lv er 
à  la  tête : il to m b e  m o rt n o y é  d a n s son sang. 
U n e  d e  ses n ièces qui é ta it  p rès de là, a cco u rt 
a u  b ru it  d e  la  d é to n a tio n  e t  v o it  les assassin s 
m e ttre  en p ièces à  coup s d e  h a ch e  lé  co rp s de 
son  oncle.

E p o u v a n té e  à  ce sp ecta c le , e lle  pousse u n  cri 
d ’h orreur e t  la n ce  des im p récatio n s co n tre  ces 
barbares; m ais  e u x , a u  lieu  d e  s 'a rrê te r , to u r-

indiens du Rio Uaupès devant la porte d’une maloca (v. p age 68).
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n e n t co n tre  e lle  leu r fu reur. E lle  ch erch e alors 
à  se  s a u v e r  su r un can o t; une b a lle  la  fa it  to m ­
b e r m orte .

Ces m isérab les  lu i co u p en t les  ja m b e s  e t  la  
je t te n t  d a n s le fl&uve. A p rès  ce n o u v e a u  fo rfa it, 
ils  re v ie n n e n t à l'h a b ita tio n , la  m e tte n t  a u  p il­
la g e  e t  l ’in cen d ien t.

L e  m êm e jo u r, ils tu e n t  un jeu n e  hom m e de 
16  ans e t  le  je t te n t  d a n s le fleuve.

V o ilà  a v e c  qu elles gen s le M ission n aire  au ra  
à  tra iter! E t  p o u rta n t p lein s de con fian ce dans 
la  p ro tectio n  d e  .Marie A u x ilia tr ic e  n ou s ne re­
cu lero n s d e v a n t  au cu n e d ifficu lté, p o u r am en er 
à  la  foi ces  m a lh e u re u x  qui m a lgré  to u t  so n t 
nos frères.

L e  soir de n o tre  a rriv ée , il y  e u t  la  récitatio n  
d u  ch a p ele t, le  ch a n t d es L ita n ie s , e t  une in ­
stru ctio n  où j ’ai e x p liq u é  le b u t  d e  n otre  
v o y a g e .

L e  len d em ain  8 J u in , il y  a v a it  b eau co u p  de 
m o n d e à m a  m esse, à  ca u se  de ce tte  rarissim e 
circon stan ce; p u is  j ’a i b é n it d e u x  m a ria ge s  et 
a d m in istré  14  bap têm es.

B a n q u e t  in te r n a t io n a l.

J ’ai vo u lu  en core  p asser là  le q Ju in , an n ive r­
saire  de la  co n sécratio n  du  S a n ctu a ire  de M arie 
A u x ilia tr ic e  à  T u rin , e t  ce  fu t une jo u rn ée  de 
jo ie  p o u r to u s.

L e  rep as p ré se n ta it q u e lq u e  chose de singulier, 
a u  p o in t d e  v u e  des n a tio n a lités  rep résen tées. 
I l  y  a v a it  d ’ab ord  d es B résilien s d e  d ivers 
E t a t s ,  d u  Para, de Bahia, de Ceara, du M aragnov  
e tc ., p u is  des P o rtu gu ais , des C olom biens, des 
Ita lien s , des V én ézu élien s, des P éru vie n s  et 
m êm e 1111 A ra b e .

A p rès le  festin , ce  fu t a v e c  regret q u ’on se 
sép ara; les m essieurs q u i a v a ie n t  eu  l ’a m ab ilité  
d e  m ’a cco m p a g n e r ju sq u e  là  s ’en  re to u rn en t à 
S . Gabriel, m e la issa n t au p rès de la  fam ille  
A lb u q u e rq u e , e t  le s  a u tres in v ité s  ren tren t 
ch e z  eux.

U n e  m a lo c a  e n  c o n s t r u c t 'o n .

Q u a n t à  n o u s le so ir m êm e nous é tion s 
en b a te a u  su r le  m a je s tu e u x  U à u p ès;  après 
qu elq u es h a lte s  on  a rriv e  à Ipanoré, à d e u x  
heures du  m a tin .

N o u s 11e som m es p as  en tré s  d a n s 1 'aldea, 
de  p eu r d ’e ffaro u clier les In diens; m ais au  p e tit  
jo u r, nous n ou s som m es a v a n cé s  v e rs  e u x  
e t  ils  o n t é té  h eu reu x  de nous vo ir . J ’ai v is ité  
la  m a lo ca  (1) en co n stru ctio n : 011 e st réelle­
m en t su rp ris  de ren co n trer ch e z  les In d ien s 
des t r a v a u x  si im p o rta n ts .

(1) Voir la photographie page 65.

E n  e ffe t, au  lieu  de la  g ra n d e  ca b an e  des 
B o ro ro s d u  M a tto  G rosso, q u i se rt  a u x  fêtes  
e t  a u x  réun ion s des hom m es, ici les  malocas 
so n t d es co n stru ctio n s  to u t  à  fa it  sup erbes. 
L a  maloca p e u t a v o ir  u n e la rg e u r d e  v in g t, 
tre n te , ou  encore q u a ra n te  m è tres  su r  une lo n ­
gu eu r d e  tre n te , q u a ra n te , e t  m êm e so ix a n te  
m ètres. O n m ’a  assu ré  q u ’il y  en  a v a it  une de 
c e tte  d im en sion  su r  le  h a u t R io  Uaupés.

S u r  leu rs flancs, ces ca b an es  so n t san s p o rtes  
ni fenêtre?; il n ’y  a  d ’en trée  q u ’a u x  d e u x  e x ­
tré m ités . T o u t  a u to u r, dan s l ’in térieu r, sont 
logées les  d iv erses fam illes , et il y  en a  p arfo is 
une c in q u a n ta in e  d a n s une seu le  maloca. A u  
m ilieu  se tro u v e  un g ran d  esp ace  lib re , réservé  
po u r leu rs b a ls  ou  fê te s  e t  p o u r la  p ré p a ra tio n  
de  la  fa r in e  de m a n io c ainsi qu e du  cachiry, 
leu r boisson fav o rite .

T o u t p rès d e  là  j ’a i ren co n tré  d eu x  b e lle s  • 
cab an es, an cien n es résiden ces des m issio n n ai­
res q u i o n t é té  à  la  tê te  d ’une co lo n ie  flo ris­
sante.

A  U r u b u c u a r a  - -  E t r a n g e s  p r é lim in a ir e s  d ’ un
b a p tê m e .

D u ra n t la  jo u rn ée j ’ai v o u lu  fa ire  une v i ­
site  à la  maloca de Urubucuara, à u n e heure et 
d em ie  de m arch e. C ’e st là  que co m m en cen t 
les  gran d es e t  périlleuses c a ta ra c te s  de Y Uaupès, 
où  il fa u t  fa ire  de longs tra je ts  p ar te rre , e t  
tra în e r les  ca n o ts  a v e c  de lo n gs e t  gro s c â ­
b les (1). M ais nous nous co n te n to n s d ’ am arrer 
nos b a rq u e s, car je  ne v o u la is  pas a ller p lus 
loin  e t  n ou s faison s le t r a je t  à  p ied.

C e tte  région  e st trè s  a ccid en tée , e t  j ’ai eu  le 
p la is ir  de v o ir  des séries in terro m p u es d e  c o l­
lines; c ’e st ce tte  in te rm itte n ce  q ui rend la  n a­
v ig a tio n  difficile.

A  n o tre  a rriv ée  près d e  la  maloca de U ru­
bucuara, les p e tits  e n fan ts  s ’e n fu ie n t d a n s le 
bois; m a is  ce u x  qui so n t un p eu  p lu s gran d s, 
après a v o ir  re çu  q u elq u e p e tit  ca d ea u  se m e t­
te n t  à  n ou s en to u rer. U n  ca c iq u e  nous v o it , 
co u rt se  m e ttre  q u elq u e  v ê tem e n t, e t  v ie n t  à 
m oi a v e c  des fru its; p u is  il m e co n d u it v o ir  la  
gran d e  maloca. J e  su is a llé  v o ir  aussi la  v ie ille  
église  ab an d o n n ée  e t  d élabrée. J ’a i recom ­
m an d é q u ’011 la  re sta u re  un p eu , en v u e  de 
n o tre  p ro ch ain  retour.

L a  p lus gran d e p a rtie  d e  c e tte  p o p u la tio n  a 
é té  b a p tisée  e t  b e a u co u p  o n t é té  m a riés p a r  le 
zélé  é v ê q u e  de M anaos d o n t nous a v o n s  p arlé  
p lus h a u t.

M ais b a p tisés  ou  n on  ils  so n t p ro fo n d ém en t 
ign o ra n ts  en  m a tiè re  de religion  e t  d ’é d u ca tio n . 
S ’ils o n t à  d escen d re  le  R io  Negro  pour le  t r a ­
v a il du  ca o u tch o u c, ils so n t d écem m en t v ê tu s ,

(1) Voir la photographie page 62.
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m a is  dans leu rs malocas les h om m es n e le  so n t 
p as, les fem m es le  so n t à  m o itié , e t  dan s leu rs 
d an ses ils  n ’o n t a b so lu m en t rien  su r eux.

L e  ca ciq u e  m e d it  q u ’il v o u la it  fa ire  b a p tiser  
son en fan t; je  lu i rép on ds d e  v e n ir  le len d em ain  
à  Ipan oré  où  je  d irai la  m esse e t  d ’ in v ite r  aussi 
les a u tres d e  la  trib u .

N o u s  reto u rn o n s à  n os b a rq u e s, e t  ils  y  v ie n ­
n e n t e u x  aussi a v e c  q u elq u es o b je ts  tra v a illé s  
p a r  e u x  e t  qu e j ’a i p o rtés  a u  M usée de V a l-  
s a lice  ( ï) .

L e  len d em ain , j ’a i cé léb ré  d a n s une p a u v re  
ca b a n e , e t  les In d ie n s  des d e u x  lo ca lité s  y  o n t 
a ssisté  p ieu sem en t.

A p rè s  la  m esse, le ca ciq u e  se p résen te  a v e c  
l ’e n fa n t à  b a p tiser. J e  d em an d e où  e s t  le  p a r­
ra in , il regard e a u to u r d e  lu i, p ren d  un in d i­
v id u  p ar le  b ra s e t  m e le  p résen te.

C e t hom m e n ’a v a it  a u cu n  v ê tem e n t.
—  T u  n ’as p as  h o n te, lu i d is-je; je  n ’en 

v e u x  p as  de ces p arrain s-là .
I ls  co u ren t a lo rs  to u s  d e u x  à  u n e cab an e, e t  

le  p arra in  re v ie n t a v e c  chem ise e t  p an ta lo n s.
—  C om m e ça, c ’e st b ien , lu i d is-je.
M ais en  m êm e tem p s  a r r iv a it  la  fem m e du 

p a rra in  dan s un co stu m e p rim itif.
—  Ce n ’e st p as  n écessaire  q u ’elle  v ie n n e , lui 

d is-je , e t  dan s ce t é ta t  je  n e p o u rrais le p er­
m e ttre .

A lo rs  la  m ère  de l ’e n fa n t à  b a p tiser  em m ène 
la  m a rra in e  à  p a rt, se d é sh ab ille  e t  don ne son 
v ê te m e n t à  la  m arrain e, e t  le  b a p tê m e  fini, 
ch a c u n  rep ren d  son bien.

J ’ai v o u lu  ra p p o rter  ce t  épisode p o u r faire  
c o n n a ître  la  m isérab le  co n d itio n  d e  ces p a u ­
v re s  gen s.

Ils  o n t du  m o in s le  sens d e  la  recon n aissan ce, 
com m e en  té m o ig n e n t leu rs p e tits  p résen ts. A in si 
en core  à  C ururu, où  j ’a i b a p tisé  q uelques 
a u tre s  e n fa n ts , les p aren ts p o u r m e rem ercier 
m 'o n t  a p p o rté  d es poissons frits , des bananes, 
d e  la  farin e  de m an io c, e tc . J ’é ta is  ém u ju s ­
q u ’a u x  larm es.

N o u s a v o n s rem is à  p lu s ta r d  une excu rsio n  
s u r  le T iq u ié  au p rès d u q u el se tro u v e n t en ­
v iro n  un m illier d ’in d ien s. B e au co u p  d ’a u tres 
en co re  so n t su r  ses affluents.

L a  S a in t Antoine.

L e  soir d u  13 J u in  11011s é tio n s de n o u veau  
à  B ella  Vista  ch e z  les A lb u q u erq u e: on nous 
a v a it  a tte n d u s  p o u r la  fê te  de S . A n to in e  (2).

(1) A V alsalice , près la tom be du  V én érab le  Don Hosco, 
se trouve le Sém in aire Salésien  : on y  a  constitué un 
m usée ethnographique d es d iverses M issions Salésiennes.

(2) Chacun sait que St. A n toin e de Padoue est Por- 
tu gu ais  d ’ o rig in e. Aussi au Brésil com m e en Portugal, 
a-t-011 p ou r lui une gran d e dévotion; il y  est a p p elé  St. 
A ntoine de Lisbonne du  nòni de sa v illç  natale.

N o u s a vo n s ré cité  le  ch a p ele t, ap rès leq u el 
j ’a i fa it  u n e  p e tite  in stru ctio n  d e  c ircon stan ce .

S in g u l ie r s  c o n fir m a n d s  —  U n  m a r ia g e  —  U n
é p o u s e u r  m a lc h a n c e u x .

L e  14  j ’a v a is  a d m in istré  à  p lu sieu rs le s a ­
crem e n t de la  C o n firm atio n  q u a n d  une jeu n e  
fille  d ’e n v iro n  15  a n s  se p résen te  p our ê tre  co n ­
firm ée à  son to u r. J e  l ’en g ag e  à  se co n fesser e t  
elle  le fa it . I l en  v ie n t  a lo rs  une a u tre  d e  18 
ans q u i a  é té  m a rra in e  illic ite m e n t, p u is q u ’elle  
n ’e st pas confirm ée; je  la  con fesse égalem en t; 
1111e tro isièm e s u r v ie n t  de 18 ans aussi, e lle  est 
d é jà  m ariée e t  v e u t  ê tre  con firm ée. J e  la  p ré ­
p are  encore; m a is  v o ilà  que  les d e u x  dern ières 
m e d isen t q u ’e lles n ’o n t p a s  é té  non p lu s b a p ti­
sées. T a b le a u !... J e  les ai in stru ites  du  m ie u x  
que j ’a i p u  e t  les a i baptisées; p uis, j ’a i donné 
la  co n firm atio n  à  to u tes  les tro is ... Ces p a u v re s  
ch rétie n té s  so n t dem eurées si lo n g tem p s à  
l ’a b an d o n  q u ’une te lle  ign o ra n ce  s ’exp liq u e .

V o ic i 1111 a u tre  e x e m p le  d e  ce d é fa u t  d ’in­
stru ctio n :

A  Ju ca b y  p rès de S . G abriel il se  p résen te 
e n tr ’a u tres d e u x  fian cés q u i v e u le n t se m arier. 
J e  le u r dis q u ’ils  a u ro n t à  se con fesser d ’abord: 
ils  a ccep ten t. J e  m ’assieds e t  j ’ap p elle  le fu tu r; 
il s ’a v a n ce . J e  lu i fa is  sign e de se  m e ttre  à  
gen ou x: il s ’assied  su r ses ta lo n s.

J e  le  lu i ré p ète  e t  le p ren d s p a r 1111 bras, p o u r 
l ’a id er à  p ren d re  c e tte  p o stu re; il s ’assied  p ar 
terre . A lo rs  je  m e m e ts  à g e n o u x  m o i m êm e e t 
le  p lace  à  cô té  de m oi, v o y a n t  b ien  q u ’il n ’y  
a v a it  p as  d ’a u tre  m o yen  ; m ais  q u a n d  je  m e 
lè v e  p o u r 111’asseoir, il se lè v e  lu i aussi e t  s ’as­
sied  à  cô té  de m oi.

C e tte  fo is je  ne le  d éran ge  p lu s e t  lu i d is de 
fa ire  le  sign e de la  cro ix ... m ais  il n e s a it  rien. 
I l  a fa llu  se  co n te n te r  de s a  bonn e vo lo n té .

V ie n t  en su ite  la  fian cée, e t  ce so n t à  peu près 
les m êm es scèn es... J e  l'in te r ro g e ; e lle  111e ré­
p ond to u t  h a u t  dans un  ja rg o n  a u q u e l je  11e 
co m p ren d s rien, m ais  le m ari qui e st au fond 
de la  ch a p elle  co m p ren d  to u t, p u isq u ’ il la  
rep ren d  d e  loin  e t  a  l ’a ir  d e  rectifier... je  ne 
su is p as  p lu s é c la iré  p o u r ce la . J e  co u p e co u rt 
à c e tte  scèn e e t  bénis leu r union.

A u ra is -je  dû a g ir  au tre m en t?  J e  n e le crois 
pas: ils  so n t d é jà  ch rétien s, e t  à to u t  p ren d re  
il v a u t  m ie u x  q u ’ils a ien t la  grâce  d u  sacre­
m en t q u ’ils  o n t désirée.

M ais ce  sera  u n  tra v a il  que d e  les instruire!
A  prop os de m ariages, en  v o ic i u n e  au tre  

d ’un c a ra ctè re  p lu s p la isa n t. L e  fa it  s ’e st passé 
q u elq u es jo u rs  p lu s ta r d  à  S . José. U n  jeu n e 
h om m e v o u la it  p ro fiter de m on p assage  pour 
se m arier. I l d em an d e la  m a in  de la  cu isin ière

*  *



d e M. R a y m o n d  L o p e z , ch e z  q u i je  suis hosp i­
ta lisé ; ce lle -ci refuse; i l  s ’adresse  à  une a u tre , 
m êm e accu eil. A lo rs  il dem an de u n e jeu n e  fille 
d e  on ze an s que je  v e n a is  d e  b a p tiser; ce lle-ci 
a cce p te  vo lo n tie rs . I l  v a  a u ss itô t tro u v e r  le 
M. L o p e z , p o u r q u ’il in te rv ien n e  a u p rès du 
M issionnaire; m ais  il re ço it p o u r réponse que le 
M ission n aire n e m a rie  p as  u n e e n fa n t de n  
ans. L e  p a u v re  g a rç o n  su p p lie  son  m a ître: il 
assure q u ’il con sid érera  la  jèu n e  fille  com m e 
u n e s œ u r p en d a n t p lu sieu rs ann ées, e t  elle  
m êm e y  co n sen t... D e  gu erre  lasse , il v ie n t  me 
tro u v e r  e t  il se tra n q u illise  q u a n d  je  lu i dis 
qu e je  re v ie n d ra is  a u  m o m en t v o u lu  p o u r bén ir 
son  m ariage.

L e s  b a s e s  d e  la  n o u v e lle  M is s io n .

A  S . G abriel où j ’a i passé p lu sieu rs  jo u rs  j ’ai 
p u  é ta b lir  les b a ses du  fu tu r  siège  c e n tra l de 
n o tre  M ission. O n n ou s cède un terra in  assez 
v a s te  a u to u r d e  la  Ch apelle: m ais  n ou s auron s 
à lu tte r  co n tre  les  fo u rm is qui so n t le fléau de 
ces régions; e t  p o u rta n t c ’e st d u  so l ici com m e 
a u  M a tto  G rosso qu e le m issio n n aire  d e vra  a t ­
ten d re  la  m a jeu re  p a rtie  de ses ressources.

A  l'e x tr é m ité  du  te rra in  qui n ou s e st a c ­
cord é se tro u v e  un  p e tit  m am elo n . J e  co m p te  
y  é le v e r  une cro ix , s ign e d e  réd em p tio n  p o u r 
ces  régio n s aban donn ées.

A  M a n a o s  —  M o n  p r o f e s s e u r  d e  la n g u e  in ­
d ien n e.

A u  re to u r j ’a i eu le  re g ret d e  n e p o u vo ir 
fa ire  que q u elq u es h a lte s  dan s le  b a s  R io  N egro. 
P a r to u t  où n o tre  b a te a u  p a ssa it on  m ’a tte n ­
d a it, 011 v o u la it  que je  descende; m ais  je  ne 
d e v a is  p as m ’a tta rd e r  d a v a n ta g e . D u  reste  on 
re to u rn era  b ien tô t d éfin itive m en t. A  Boa Vista  
o ù  j ’é ta is  le i e r  J u ille t  j ’a i tro u v é  la  ch ap elle  
la  m ie u x  ten u e  d e  to u te s  ce lles  que  j ’ai vu es 
d a n s m on v o y a g e , m a is  aussi le gro u p e  de 
fidèles le p lu s  re ligieu x.

L e  i o  J u ille t, je  ren trais  h eu reu sem en t à 
M anaos où l ’accueil le  p lu s  co rd ia l m ’a tte n d a it  
D a n s  ces d e u x  m ois e t  d em i, j ’a v a is  ad m in istré  
204 b a p tê m es, a d m in istré  à 50 p erson n es le 
sacrem en t de C on firm ation , b é n it 13 m ariages 
e t  con fessé e t  com m u n ié  un  ce rta in  n om bre 
de fidèles.

C e n ’est p as b eau co u p , m a is  c ’e st bien  q u el­
q u e  chose d é jà  p o u r qui ne co n n a ît p as encore 
la  la n g u e  de ces p eu p lad es. H eu reu sem en t, à 
B ella  Vista  M . A lb u q u e rq u e  m ’a  p résen té  sur 
m a  d em an d e un e x ce lle n t en fan t, S y ru s  A lv è s , 
qui co n n a ît le P o rtu g a is  e t  l ’ In d ien ; son père 
est B résilien  e t  sa  m ère d e  la tr ib u  in dien ne de 
Barès. 11 m ’a  d é jà  in itié  q u elq u e p eu  à  l ’id iom e

de  son terro ir: en éch a n g e  je  lu i a i enseigné les 
p rem iers é lém en ts de n o tre  sa in te  religion ; le 
16  a o û t en  l ’a n n iversa ire  d e  la  n aissan ce  de 
D o n  B o sco  il a é té  b a p tisé  à  S a n  Paolo  p a r  M gr 
B e n o ît  A lv e s  d e  S o u za , V ica ire  G én éral; M. 
F ra n ç o is  R o d rig u e z  p résid en t de l ’E t a t  e t  sa 
fille o n t a ccep té  d ’ê tre  p arra in  e t  m arrain e: il 
a  en su ite  à  T u r in  fa it  sa  p rem ière  com m u n ion  
le 19  sep tem b re, d a n s le  sa n ctu a ire  de N . D . 
A u x ilia tr ic e , a u  co u rs  des fê te s  co m m é m o ra ­
tiv e s  d u  d é cret (1) p a r  leq u el f u t  in stitu é e  la  
fête  d e  N . D . A u x ilia tr ic e .

T o u t  n ou s fa it  esp érer q u ’ il d e v ie n d ra  p our 
n ou s un  p ré c ieu x  a u x ilia ire .

U n  in c id e n t  q u i a u r a it  p u  t o u r n e r  a u  t r a ­
g iq u e .

A  5 . L u is  c a p ita le  de l ’E t a t  du  M arañon  
j ’é ta is  d escen du a v e c  un P ère  J ésu ite  qui a v a it  
p ris le  b a te a u  à  B élen  de Para  e t  se re n d ait à 
Bahia ; n ou s vo u lio n s  p résen ter n os d e v o irs  à 
l ’E v ê q u e  d e  ce tte  v ille . Q u an d  n ou s a v o n s  dû 
rem o n ter à bord, la  m a rée  é ta it  b a sse  et la  b a r­
que q ui n ou s p o rta it  e s t  ren versée p a r le  v e n t 
q u i souffle a v e c  v io le n ce . L e  P è re  réu ssit p o u r­
ta n t  à  se cram p o n n er su r la  co q u e  de la  b a r­
que. J e  m e d égage d e  m on m ie u x  e t  saisis 
p ar le  p ied  le  R é v é re n d  Père, O n  a c c o u rt a vec  
des b arq u es; on n ou s en to u re  e t  n ou s v o ilà  
rescapés. I l  n ’y  e u t de perdu q u ’un p arap lu ie; 
m ais  il y  a v a it, p a ra ît-il, d a n g er d ’ê tre  h ap p é 
p a r les requins, n o m b reu x  d a n s ces p arages; 
a insi, le surlen d em ain , un  p eu  p lus bas, à  la 
F o rta le z a , c a p ita le  du  C éara, n o tre  b a te a u  é ta it  
à  peine a rrêté  que n o u s en  a v o n s  v u  a p p a ra ître  
q u a tre  d o n t l ’un  a  pu ê tre  p ris  à  l ’a p p â t p ar 
les m arin iers.

A  R io  de Janeiro  j ’a i v u  le C a rd in a l A rc h e ­
v êq u e, le N o n ce  A p o sto liq u e , les d ép u tés e t  les 
sén ateu rs d e  l ’E t a t  d es A m azo n es, le  m in istre  
d e  l ’A g ricu ltu re ; to u s  o n t p ris le p lus v if  in ­
té rê t au  récit de m on v o y a g e  e t  m ’o n t assu ré 
leu r a p p u i.

A  S a n  Paolo  a eu lieu , com m e je  l ’a i d it , le 
b a p tê m e  du  jeu n e  S y ru s  eu la  so len n ité  du 
cen ten a ire  d e  D o n  B osco.

E t  m a in te n a n t n ou s esp érons a rr iv e r  à fa ire  
fleurir la  foi e t  la  c iv ilisa tio n  d a n s ce  n o u veau  
ch am p , qui nous e s t  o u v e rt. Q u e la  grâce  de 
D ieu  e t  la  ch a rité  d e  n os C o o p érateu rs nous 
v ie n n e n t en aide!

J e a n  B a l z o l a , prêtre, 
M ission n a ire  salésien.

(1) V oir 1<‘ texte de ce d écret dans notre num éro d ’Oc- 
tobre-D écem bre 1915.
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VIE DU VÉNÉRABLE JEAN BOSCO
P a r  l ’ A b b é  J .  B .  I v B M O Y N B

■%—  P R Ê T R E  S A L É S IE N

C H A P I T R E  I X  (suite)

L e  b ra v e  h om m e se d isa it que Jean  p o u rrait 
fa ire  un  b ien  co n sid érab le  d a n s la  con trée: il 
é ta it  fâch é d e  la  p erte  que C h â tea u n eu f a lla it 
faire; aussi p en d a n t le rep as, ch e rch a-t-il de 
le  p ersu ad er de ren on cer à  u n e  idée, qui lui 
p a ra issa it tro p  p rém atu rée.

I l sem ble q u ’il lu i a it aussi don né le con seil de 
co n su lter D o n  C afasso, e t  c ’e st b ien  là  ce qu 'il 
p o u v a it  lu i d ire de m ieux. E n su ite  il v a  chez 
D o n  C in zan o  qui lu i con seille  d e  v o ir  le m aire 
de C h âtea u n eu f, M . P escarm o n a; ce lu i-ci à  son 
to u r  lu i p arle  d ’un  p ro p rié ta ire  g é n ére u x  M. 
S a rto ris; e t  il reste, en ten d u  que ch acu n  des 
tro is  v e rs e ra it  ch a q u e  m ois 7  fra n cs p o u r son 
recom m an d é ju s q u ’à  la  fin  d e  c e tte  année.

J e a n  retourn e d o n c à  Chieri; p uis à  la  p re­
m ière o ccasio n  il se rend à T u r in  au p rès  de D on 
C afasso  qui é ta it  à  la  M aison  S . F ra n ço is  d ’A s- 
sise (1). I l lu i exp o se  son cas; le con seil q u ’il 
re ç o it  e t  d e  n e p as  e n trer ch e z  les F ra n cisca in ,

—  C o n tin u ez tra n q u ille m e n t vo s  études; a llez 
a u  Sém in aire , e t  tâ ch e z  de corresp ond re a u x  
desseins d e  la  d iv in e  P ro v id e n c e  à  v o tr e  égard .

E s t-c e  que le V én . C afasso  a u ra it d é jà  connu 
dès lo rs  to u te  la  m ission  qui é ta it  réservée à  Jean ?

M a rg u erite  à  la  n o u velle  d e  c e tte  dernière 
d é te rm in a tio n  d e  J ea n  se m o n tra  égalem en t 
sa tis fa ite : —  « L ’essentiel, d isait-e lle, c ’e st q u ’ il 
fasse  la  v o lo n té  d e  D ieu! »

I l  sem ble  que c e tte  d iv in e  vo lo n té  m a n ife sta it 
d e  n o u v e a u  ses desseins à J ea n , p ar un  au tre  
songe. O n Ht d a n s ses M ém oires: « L e  songe de 
M u riald o  se  rep ro d u isit q u a n d  j ’a v a is  19  ans, 
e t  b ien  d ’a u tres  fo is dans la  su ite  ». C e tte  fois 
il lu i a v a it  sem blé v o ir  u n  m y s té r ie u x  person­
n a g e  v ê tu  de b lan c, d e  q u i é m a n a it u n e lu ­
m ière éb lo u issan te: il co n d u isa it une foule  in ­
n o m b ra b le  d ’en fan ts, e t  lu i ad ressa it ces  paroles:

—  V ien s  ici, m ets-to i à  la  tê te  d e  ces e n fan ts  
e t  con duis-les t o i  m êm e.

—  M ais je  n e su is pas ca p a b le , m oi, de d iriger 
to u t  ces e n fan ts  e t  de les instruire!

L ’a u g u ste  p erso n n age a v a it  in sisté  im p érieu ­
sem en t, ju s q u ’à  ce  que J ea n  e û t o b éi à  ses 
ord res e t  se fû t  m is à la  tê te  de c e t&  m u ltitu d e  
d ’enfan ts.

P o u r to u tes  ces raisons il rem it à  p lus tard

(1) M aison où les jeu n es prêtres habitaient en com m un 
p ou r fréquenter d es conférences de théologie morale- 
pastorale.

d ’e n trer ch ez les F ra n cisca in s; et le  cœ u r to u ­
jo u rs  p lein  de l ’ idée de la  v ie  religieuse, il 
p o u rsu iv it  ses étu d es, q u ’il n ’a v a it  d u  reste- 
pas in terro m p u es dan s l ’in tervalle .

E n  ce tte  an n ée 1834, sa v ir tu o s ité  d e  g y m n a ­
ste  don na o ccasio n  à  un fa it  singulier. I l y  en 
a v a it  à  C h ieri q u i d isaien t m o n ts e t  merveilles-, 
d ’un sa ltim b a n q u e  qui a v a it  donné le  sp ecta cle  
d ’une course à  pied e t  tra v e rsé  la  v ille  d ’une 
e x tré m ité  à  l ’a u tre  eu d e u x  m in u tes e t  dem ie. 
I l ré se rv a it  p o u r le D im a n ch e  su iv a n t des je u x  
n o u v e a u x  e t  e xtra o rd in a ires: les e n fan ts  co u ­
ra ien t à lui; ils a b an d o n n a ien t presqu e tous. 
J e a n  qui n ’en  a v a it  qu e  très  p eu  à  con duire  
à  l ’église, ce qui l ’a fflige a it beau co u p . I l  essaya  
bien  de fa ire  co m p ren d re  à  ses p e tits  am is que 
c ’é ta it  m a l de leu r p a r t  d e  rester a u to u r de ce 
ch a rla ta n , m ais p ein e p erdue. I l d é légu a  quel­
ques p erson n es au p rès de lu i, p o u r l ’en gager à 
suspen dre ses je u x , to u t  au  m oins p e n d a n t les 
o flices à  S a in t  A n to in e ; m ais le m écréan t n ’a v a it  
fa it  que  rire  de ce tte  p rop osition , e t  p lein  de co n ­
fiance dan s son h ab ileté , il s ’é ta it  v a n té  de l ’e m ­
p o rter  en adresse su r to u te  la  jeu nesse du  collège.

O n p o u v a it  le défier, il é ta it  sû r de la  v ic to ire . 
L e s  co llégien s se ju g è re n t offensés de ces p ro ­
pos; 011 en fit  une a ffa ire  de corps, e t  on d iscu ta  
su r le m o y en  d ’o b liger le  ch a rla ta n  à  re tire r  
c e tte  in su lte .

T o u s  les  regard s se p o rta ie n t su r Jean , e t  lu i 
ne p o u v a it  s ’em pêch er de faire  cause co m m u n e 
a v e c  ses cam arad es; a g ir  a u tre m en t c ’é ta it  
les offenser; il p ré v o y a it  d 'a illeu rs  q u ’ il au ra it 
là  u n  n o u v e a u  m o y en  d ’a v o ir  p lus d ’ influence 
su r e u x . I l n ou s a  d it  du  reste  q u ’ il a v a it  agi 
com m e o n  v a  vo ir , p ar con d escen d an ce p o u r 
ses cam arad es.

S a n s p ren dre ga rd e  a u x  co n séquences d e  ses  
paroles, il d éclara  que p o u r faire  p la is ir  à  ses­
am is, il a c c e p te ra it  d e  se m esu rer a v e c  le  ch a r­
la ta n  à  la  cou rse, au  sa u t e t  à  n ’im p o rte  quel; 
je u  ou to u r de gy m n a stiq u e . L a  chose e st b ien tô t 
ra p p o rtée  a u  sa ltim b a n q u e  qui a ccep te  le défi, 
p lein  de m ép ris p o u r ce lu i qui l ’a v a it  p orté. L a  
jeu nesse a p p la u d it  son ch am p io n  qui se v o y a n t 
a in si en g ag é  s 'e n  con sole p ar la  pensée que s ’il* 
e st v ic to r ie u x , son  ad versa ire, h u m ilié, d é cam ­
p era it san s retard .

L e  b ru it se  rép an d dan s Chieri « q u ’un  co l­
lég ien  a  défié  un  co u reu r d e  profession! » L a  
lice  est l 'a llé e  P o rte  d e  T u rin . V in g t  fran cs
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so n t le m o n ta n t de l ’en jeu . Jea n  n e les a pas; 
m ais  p lusieurs de ses am is, de fam illes  aisées, 
q ui ap p a rtien n e u t à la  Confrérie de la gaîté, 
o n t v ite  fa it  de tro u v e r  c e tte  som m e. T o u s  les 
jeu n es g en s des collèges e t  une fo u le  co n sid éra­
ble v ie n n e n t assister à  la  course; on ch o is it les a r­
bitres. J ean  en lève  sa  v e s te  p our €tre p lus lib re  
d e  ses m o u vem en ts; p u is  il fa it  le sign e de la  
cro ix  e t  se recom m an d e à  la  sa in te  V ierge, 
com m e il le  fa isa it  d ’h a b itu d e  en  to u te  occasion  
m êm e de la  m oindre im p o rtan te . L a  course 
com m ence; le r iv a l g a g n e  d ’ab ord  d e  l ’avance; 
m ais  le S e rv ite u r  de D ieu  l ’a  b ie n tô t re jo in t 
puis le dépasse te llem en t que l ’a u tre  s ’arrête  à m i 
chem in  se d é cla ra n t va in eu .

—  J e  te  défie  au  sa u t, d it-il a lors, e t  j ’au rai le 
p laisir d e  te  v o ir  bien  trem p é dan s un  fossé: c e tte  
fo is  je  p arie  40 fra n cs e t  p lus en core  si tu  v e u x .

L e s  co llégien s qui a v a ie n t  m isé la  prem ière 
fo is a cce p te n t ce  n o u v e a u  défi. L e  ch a rla ta n  
ch o is it un  en d ro it p rès du  p e tit  p o n t d ’un  bief.

L e s  co m p étiteu rs  en to u rés d ’une fo u le  co m ­
p a c te  s ’en v o n t  ve rs  le  p o in t choisi. L e  fossé 
é ta it  la rg e  e t  p lein  d ’eau. L e  ch a rla ta n  sau te  
le  p rem ier e t  a tte in t  ju s q u ’au  m u r d ’en  face: 
on  ne p o u v a it  p as  a ller p lus lo in  e t  il d u t  m êm e 
s ’accro ch er à  un arbre  p o u r 11e p as  to m b er dans 
le  fossé. T o u t  le  m on de é ta it  en  suspen s e t  se 
d e m an d a it ce  que  J ean  p o u rra it bien  fa ire, c a r  il 
p ara issa it im p ossible  d e  se  p o rter a u  d elà  du 
p o in t où  le  ch a rla ta n  é ta it  arrivé.

Son. in gén io sité  le  t ir a  d ’a ffa ire  : il fit  le 
m êm e s a u t  que son ad versa ire, m ais a v e c  ce tte  
différen ce que s ’é ta n t  p ro jeté  a v e c  les m ains sur 
le m u r d ’en face , il s a u ta it  encore au  d elà  du 
p a ra p e t. L e s  ap p lau d issem en ts fu ren t unanim es.

—  A  une a u tre , d it  le ch a rla ta n  a v e c  d é­
dain  ; choisis le to u r d ’adresse qu e tu  v o u d ra s.

J ea n  a ccep te  e t  c h o is it  la  b a g u e tte  m agiq u e 
la  p ari e st de 80 francs.

I l p ren d  une b a g u e tte , la  su rm o n te  d ’un ch a ­
p eau ; p u is  il en  ap p u ie  l ’au tre  e x tré m ité  su r la  
p au m e de la  m ain: en su ite  san s la  to u ch e r de 
l 'a u tre  m ain , il la  fa it  sa u te r  su r la  p o in te  du  
p e tit  d o igt, de l ’ann ulaire, du  m édius, de l ’in d ex, 
du  pouce, su r les a rticu la tio n s  des d o igts, sur le 
co ude, l ’é p au le, le m en to n , les lèvres, le  nez, 
le  fro n t; enfin , il la  fa it  reven ir au  p o in t de 
d é p a rt en sens in verse.

—  Je n ’ai p as  p eu r de p erdre d it  alors le 
ch a rla ta n , c ’e st m on jeu  fav o ri. I l  prend la  
m êm e b a g u e tte : il la  fa it  co u rir a v e c  u n e m er­
veilleu se  d e x té r ité  ju s q u ’a u x  lèvres, m ais  com m e 
il a v a it  le  nez un  peu lo n g , un h eu rt su rvien t, 
l ’équ ilib re  est rom pu e t il d o it saisir la  b a ­
g u e tte  p our ne p as  la  la isser to m b er à  terre.

L e  p a u v re  h om m e qui v o it  s ’e n v o le r  to u te  sa 
■fortune, s ’écrie presqu e en fureur:

—  J ’a ccep tera is  n ’im p o rte  qu elle  h u m ilia ­

tio n , m ais  ja m a is  d ’ê tre  b a ttu  p ar un co llé ­
gien. J ’ai encore ce n t fran cs, je  les parie: ils 
sero n t à  ce lu i de nous d e u x  qui m e ttra  les pieds 
le p lus p rès de la  cim e d e  cet arbre; e t  il m on tre 
un  orm eau su r le bord  d e  la  route.

L e s  é tu d ia n ts  e t  J e a n  a cce p te n t ce tte  fo is 
encore: on  é p ro u v a it  de la  co m p assio n  p o u r lui, 
e t  b eau co u p  a u ra ien t v o u lu  q u ’il g a g n e  au 
m oin s c e tte  fois, ca r  on n e v o u la it  p as  le ruiner. 
L e  ch a rla ta n  se m e t le p rem ier à  grim p er, e t  
agile  com m e un écu reu il, il a rriv e  si h a u t q u ’à 
m o n ter encore, il a u ra it  fa it  co u rb er la  t ig e  et 
l ’a u ra it  cassée. T o u t le  m on de d isa it q u ’on  ne 
p o u v a it  fa ire  d a v a n ta g e .

—  C e tte  fois, tu  as p erdu, d isait-o n  de d ivers 
côtés à Jean.

M ais il e ssa y a  qu an d  m êm e. I l grim p a  ju s q u ’au 
p o in t où l ’on p o u v a it  a rriv er san s faire  p lo y e r  
l ’arbre: p u is  se te n a n t a v e c  les m ains, il fa it  
l ’arbre d ro it  a v e c  son  corps; ses p ied s a tte ig n e n t 
en viro n  un m ètre  p lu s h a u t que son co n cu rren t 
e t  d ép assen t m êm e la  p o in te  de l ’arb re . O n  ne 
s a u ra it  décrire  les a cc la m a tio n s  de la  foule, la  
jo ie  des ca m arad es, le trio m p h e e t  la  satis factio n  
d u  v a in q u e u r e t  aussi la  co lère  du  saltim b an q u e!

H eureusem en t p our lu i q u ’au  m ilieu  d e  son 
ch a grin  les co llégien s v o u lu re n t lu i don ner q u el­
que con so lation . T o u ch é s  de com p assion, ils 
lu i p rop osèren t de lu i ren dre son a rg e n t à  co n ­
ditio n  q u ’il le iir p a y e  un  d în er à l ’a u b erge  d ite  
du  M ulet; I l  a ccep te  a v e c  recon naissan ce, e t  les 
ca m arad es de J ea n  a u  n om bre de 22 v o n t  faii'e 
un  bon p e tit  d îner q ui c o û ta it  b ien  45 fran cs 
au  ch a rla ta n , m ais  lu i p e rm e tta it d ’en reco u v rer 
encore 195. C e fu t là  un  jo u r  de gran d e  liesse p our 
to u s  e t  d e  glo ire  p o u r J ea n . P a rm i les tém o in s de 
ce tte  lu tte  se tro u v a it  le  sonn eu r d e  la  C ath éd rale, 
D o m in iq u e  P oglian o; il a  d it  en p a rtic u lier  que 
le  sa u t du  fossé a v a it  é té  fa it  a v e c  u n e te lle  p re­
cisoli que J ea n  p a ra issa it p o rté  p a r  u n  ange.

T o u t  le tem p s  d e  ses étu d es, J e a n  co n tin u a  à 
m e ttre  à  p ro fit c e tte  d e x té rité  p our se  m êler a u x  
réun ions de ses ca m arad es ou  d e  ses co n n ais­
san ces, q u a n d  il cra ig n a it  q u ’on se liv r e  à  des 
d iscours in co n v en an ts. A v e c  q uelques m ots 
a im ables, il co m m e n ça it p ar les d istra ire; p uis 
le u r  p ro p o sa it q uelque to u r cu rieu x, P a r  e xe m ­
ple, il les d éfia it  de p rendre 1111 sou  à  te rre  a v e c  
le  p e tit  d o ig t et l ’in d ex  de la  m êm e m ain , à  
s ’a rcb o u te r  en arrière  ju s q u ’à  ce que la  tê te  
to u ch e  à  terre , à  te n ir  les  p ieds jo in ts  p o u r se 
co u rb er ju s q u ’à  te r re  e t  la  ba iser, san s s ’a p ­
p u y e r  a v e c  les m ains, e tc . e tc . C e u x  q u i a v a ie n t 
a ccep té  le ^ d é fi e ssa y a ie n t de réussir; e t  les 
au tres ria ien t d e  bo n  cœ u r de to u tes  leu rs  con ­
torsions; ta n d is  q u ’on é ta it  a insi occu p é, 011 
ne so n g ea it p lus a u x  p ro p o s de to u t  à  l'h eu re, 
e t  on 11e se re tira it  p as  san s e m p o rte r q uelque 
bon n e pensée.
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L e  lec te u r q ui v o it  n o tre  héros si h a b ile  a u x  
je u x  d ’adresse, s i hardi à re lever un  défi, s i d é­
g a g é  un  m ilieu  d e  la  fo u le , v a  cro ire  p e u t être 
q u ’ il a v a it  des allu res très  libres, des m anières 
de v a n ta rd . I l n ’en  é ta it  rien.

D e s  p rêtres exem p la ires qui fu re n t ses co n ­
d iscip les  nous o n t raco n té  q u ’il a v a it  é ta n t 
en core  e n fa n t les m êm es m an ières q u ’à  so ix a n te  
d ix  ans, a im able , d ign e, réservé  dan s sesi regards 
e t  sa  ten u e , sobre d a n s ses p aroles. Q u elqu es 
un s d ’e n tre  e u x , q u i é ta ie n t v e n u s le  v o ir  à 
réarato ire , ap rès d e  longues ann ées de sép a ra ­
tio n  d isa ie n t en s o rta n t de s a  cham bre:

—  I l n ’a  p as  chan gé: c ’e st to u jo u rs  ce lu i 
d ’au tre fo is , à  Chieri!

A  la  fin de l ’an n ée d ’h u m an ités  (1833-1834) 
le  p rofesseu r L a n te r i  v in t  de T u rin  p our p ré ­
sid er a u x  exam en s. L e  S e rv ite u r  de D ie u  a lla  
a u s s itô t lu i ren dre v isite .

—  Q u e v o u lez  v o u s  m on am i? lu i d it  L a n teri.
—  P a s  gran d  ch ose... que  vo u s m e don niez 

de bonn es notes!
—  V o ilà  qui e st p arler fran c, d it  le professeu r 

en  sourian t.
—  M ais je  le  d is sérieusem en t: c ’e st que 

v o y e z -v o u s  je  su is l ’am i du  p rofesseu r G azzan o .
— B ie n  vra i?  A lo rs  nous serons am is nous aussi.
—  J ’en suis ench an té! M ais il fa u t  que vo u s 

sach iez  que le p rofesseu r G azzan o  m ’a  donné 

d e  bonn es notes.
L e  jo u r  de l'e x a m e n , J e a n  é ta it  a d m ira b le­

m e n t préparé. In terro g é  su r  le grec, il rép ondit 
à  m erveille . A lo rs  le  professeur L a n te r i prend 
un vo lu m e  d es œ u vres  d e  Cicéron.

—  Q ue v e u x -tu  que n ou s e x p liq u io n s  dans 
C iréron?

—  Ce que v o u s  vo u d rez.
L e  p rofesseu r o u v re  le liv re  au  h asard  et 

to m b e  sfir u n e p a g e  des Paradoxes.
—  V e u x -tu  tra d u ire?  dit-il.
—  V o lo n tiers  e t  m êm e si vo u s  v o u lez , je  

p e u x  v o u s  le ré citer p ar cœ ur.
—  P a s  possible!
Jea n  se m et à  réciter le  t itre  en  grec e t  co n ­

tinu e.
—  S uffit, suffit, d it  b ien tô t le p rofesseu r au 

co m b le  d e  la  suq^rise; don ne-m oi la  m ain . Je 
v e u x  que nous so yo n s am is e t  p our to u t  d e  bon. 
E t  il se m it à cau ser a m icalem en t a v e c  lu i de 
ch oses étran gères à  l ’exam en .

L e s  professeurs du  V én éra b le , le D r. B a - 
n a u d i en p a rticu lier lu i a v a ie n t  con seillé  de 
d em an d er à su b ir l ’exam en  d ’adm ission  à la  
p hilosop hie; c ’e st ce  q u ’ il fit  e t  a v e c  succès. 
M ais il a im a it  b eau co u p  la  litté ra tu re ; aussi 
ap rès réflexion  se d écida-t-il à  term in er ré gu ­
lièrem en t ses classes en  fa isa n t la  rh étoriqu e. 
Q u elq u es professeu rs q u ’il a v a it  co n su ltés 
l ’e n co u ragèren t dan s c e tte  résolution , p arce

q u ’i l  p o u v a it  a in si se p erfectio n n er d a n s l ’art 
d ’écrire  e t  a cq u érir  une p lus gran d e  p u reté  et 
p ro p rié té  de la n g age . E s t-c e  que Jea n  p ré v o y a it  
q u ’ il se ra it  un  jo u r a p p elé  à  serv ir  D ie u  p a r 
la  p lu m e e t  que ses écrits  a im és d u  p eu p le  se­
ra ie n t le s a lu t  d ’un  g ran d  n om bre d ’âm es?

D e  reto u r à  la  m aison , i l  se m it com m e a u x  
v a c a n c e s  p récéd en tes à  ren d re  serv ice  à  J oseph 
à  la  ferm e du  S ussam brin o, san s n ég lig er ses 
ch ères étu d es e t  les réun ion s des jeu n es am is. 
O r a u  com m en cem en t m êm e des v a ca n ces, 
ta n d is  q u 'u n  liv r e  à  la  m ain  il co n d u isa it vers  
le  fo n d  de la  v a llé e  une v a c h e  a u x  p âtu rag es, 
i l  ren con tre  le  n o u v e a u  cu ré  d e  C liâ tea u n eu f, 
D o n  C in zan o  q u i a lla it  v o ir  un  m a lad e . L e  
C u ré e st surpris des a llu res  de ce jeu n e hom m e 
q u ’il v o y a it  p our la  p rem ière  fois: il lu i dem ande 
q u i il est, e t  ce q u ’il co m p te  d even ir. Q uan d 
il s a it  qui c ’e st là  ce  J ea n  B o sco  d o n t lu i a  d éjà  
p arlé  E v a s e  S a v io , il se m e t à  l ’in terro ger plus 
en d é ta il s u r  ses études, su r son d ésir d ’a rriv er 
a u  sacerdoce; cet e n tre tien  lu i cause ta n t  de 
p la is ir  que  rep assan t p a r  là  q uelques jo u rs 
après, il v e u t  encore lu i p arler e t  l ’in terroger. 
L ’e sp rit o u v e rt e t  les sen tim en ts  p ro fo n d é­
m e n t ch rétien s d e  ce  jeu n e h om m e lu i fo n t con ­
ce v o ir  les p lu s belles espérances, i l  lu i dit:

—  J e  ne suis p as  encore in sta llé  à  C lia tea n eu f,
p arce  que je  dois s o u v e n t m ’absen ter. S i tu  v e u x  
ve n ir à  la  C u re p o u r la  g a rd e r e t  en  ê tre  co m m e le 
p o rtier, je  te  don ne le lo gem en t. Je te  fo u rn ira i le 
p a in  e t  M arie  F e b ra ro  te  p rép a rera  un p eu  de 
soupe. T u  p o u rras  ainsi é tu d ie r  to u t  à  loisir.

J ea n  a ccep te  a v e c  le  p lus gran d  p laisir. C ette  
ren con tre  co u p a  co u rt à un  p ro je t  qui se fo rm a it 
d a n s l ’e sp rit de Jean . L a  g lo ire  de D ie u  e t  le 
s a lu t des âm es fa isa ien t to u jo u rs  l ’o b je t  d e  ses 
désirs, e t  il ca re ssa it alors l ’ idée de se co n sacrer 
a u x  M issions étran gères; il s ’y  sera it dévo u é 
d ’a u ta n t p lu s v o lo n tie rs  que  l ’œ u v re  à  peine 
n aissan te  de la  Propagation de la F o i  é ta it  d é jà  
ré p an d u e  en  P ié m o n t. S a n s la  c e rtitu d e  que son 
cu ré  l ’a id era it p o u r ses étu d es, il se  se ra it  fa it  
m issionn aire. E t  ce n 'é ta it  p as  une sim p le  v e l­
léité . D ieu  se s e rv a it  des co n trariété s  hu m ain es 
p o u r faire  n aître  e t  d é ve lo p p er en lu i un  désir 
qui fin ira  p a r  se  tra d u ire  en  a cte . J ean  d e v a it  
être  p lus q u ’un re lig ie u x  e t  un m issionnaire; 
il d e v a it  fo n d er des In s titu ts  re lig ieu x  e t  de 
v a s te s  m issions dan s les p a y s  lo intains.

Ces v a ca n ces, il les p assa  don c en  gran de 
p a rtie  à  la  C u re où  il se  re n d ait u tile  de son 
m ie u x . L e  C u ré q u i a d m ira it  sa  p ié té  e t  é ta it  
u n  a m i des le ttre s  c a u sa it  s o u v e n t litté ra tu re  
a v e c  lu i e t  lu i o u v rit  d e  n o u v e a u x  horizons. 
D è s  ce tte  époque s ’é ta b lit  en tre  le p asteu r et 
le  jeu n e  é tu d ia n t une douce in tim ité  fam ilia le.

A p rès  ta n t  d ’années d e  lu tte , la  P ro vid en ce  
fa isa it  trê v e  a v e c  .es ép reu ves. (A  suivre)
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U ne to u r n é e  a u  S u d  de la  M is s io n  de H e u n g -S lia n .
(.Lettre de D o n  Versiglia).

M acao, 24 Ju illet 1914.

Très Révérend P ère Supérieur,

J ’é ta is  à  H eu n g-S h an  q u a n d  je  reço is  la  n o u ­
ve lle  que D o n  C a n azei é ta it  un  p eu  fa tig u é . J e  
pen se à  a lle r  le  su p p léer p our q iielq u es jo u rs.

J e  p ars a v e c  D011 O liv e , m ais  p our nous sé­
p arer ap rès d e u x  h eures de chem in  e t  a ller 
ch acu n  d a n s u n e d irectio n  différen te.

L e  v o y a g e  a  duré s ix  heu res. N o u s a vo n s 
ch a n g é  p lu sieu rs fo is  d ’em b arcatio n ; enfin  on 
e st a rriv é  à  n otre  a v a n t dern ière sta tio n , ve rs  
le N o rd , ce lle  de T am -C h ia o ; c 'e s t  une p etite  
ch rétie n té  n aissan te  confiée p récisém en t à 
n o tre  D o n  C a n a ze i qui s ’e st m is a u  tr a v a il  a v e c  
un e gran d e  ard eu r. L a  ch a p elle  e t  la  résidence 
so n t réu n ies dans une m aiso n  q u ’u n  fe rv e n t 
ch rétien  a  m ise à  n o tre  d isp ositio n .

J e  n e m ’a tta rd e ra i p as  à  décrire  la  cérém onie 
q ui du reste  fu t  d es p lu s sim ples; m ais  je  dois 
d ire  que je  su is resté  édifié  de la  p ié té  de ces 
b ra v e s  gen s q u i o n t  eu  le  co u rag e  d e  re ster à 
l ’église tro is  heures e t  dem ie  d e  su ite  e t  y  se­
ra ie n t restés d a v a n ta g e .

L e  len d em ain , d im an ch e, je  d is la  m esse de 
bonn e heu re, p arce  que j ’a v a is  l ’in te n tio n  de 
v is ite r  un  v illa g e  d e  tre n te  m ille  h a b ita n ts , 
T a ï-W o n g -P o , où il y  a  qu elq u es fa m ille s  de 
catéch u m èn es. J e  m e m is en ro u te  su r une p etite  
b a rq u e  a v e c  le  ca té ch iste  e t  un  ch rétien .

N o u s p assons a u  m ilieu  de ch a m p s im m enses, 
co u v e rts  d ’a rb res fru itie rs , d e  ri/., de bananes, 
d e  p alm iers d o n t les feu ille s  se rv e n t de to i­
tu r e  a u x  caban es; d ’a u tre s  ch a m p s s o n t p eup lés 
de m û riers  p o u r la  cu ltu re  du v e rs  à  soie. N o u s 
tra v e rso n s  en core  d iv erses p laines; e t  sa lu an t de 
gro s  v illa g e s  situ és a u  p ied  des ' collines, n ou s 
a rriv o n s  à n o tre  b u t  ap rès tro is  h eu res d e  v o y a g e .

N o u s 11e p o u vio n s p as  to m b er p lus m al. P e r­
sonn e d a n s les  m aisons; p as m êm e le  m a ître  
d ’école, u n  ca té ch u m èn e  ; il a v a it, lu i aussi, 
don né v a c a n c e  à  ses é lèves.

V o y a n t  nos recherch es in u tiles, n ou s rem on ­

to n s en  b a rq u e  e t  reven on s en arrière; ap rès une 
heure, à  un  en d ro it où  le fleu ve  s ’é la rg it à  v u e  
d ’œ il, n ou s v o y o n s  v e n ir  su r  n ou s à  to u te  v ite s sç  
une b a rq u e  sem b lab le  à  la  nôtre.

L e  b a te liers  p âlissen t « les pirates, les pirates! » 
m u rm u ren t-ils  en tre  les dents; le ca té ch iste  e t  le 
ch rétien  san s rien  d ire  p ren n en t l ’un le  ch a p elet, 
l ’au tre  le cru cifix ; e t  m oi je  m e recom m and e 
a v e c  fe rv e u r à M arie  A u x ilia trice !

T o u t  d ’un  coup  la  b a rq u e  qui n ou s p o u rsu i­
v a i t  s ’a rrê te  un  peu in décise p u is  rebrousse 
ch em in  ra p id em e n t e t  v a  se c a ch e r dan s une 
p e tite  baie. Q u ’é ta it- il a rriv é?  Je n ’en sais rien 
P e u t ê tre  a v a ie n t-ils  v u  des so ld ats?  Q uoi q u ’il 
en so it n ou s a v o n s rem ercié  a v e c  effusion  n otre  
bonn e M ère du  cie l de nous a v o ir  p réservés de 
c e tte  fâch eu se  ren contre.

A  p ein e de re to u r à  la  m aison, une au tre  a t ­
ta q u e  m 'a tte n d a it , m ais  d ’un  gen re d ifféren t 
J e  v o is  d e v a n t m oi une bon n e ca té ch u m èn e  
a v e c  un e n fa n t su r le dos, à  la  fa ç o n  des fem m es 
chinoises; su r  les b ra s e lle  en a  un a u tre  un  peu 
p lu s gran d ; 1111 tro isièm e d ’e n v iro n  d ix  ans se 
t ie n t à  sa  robe. L a  p a u vre  fem m e p leu rait à 
ch au d es larm es.

—  P ère, m e d it-e lle  eu  m e d ésig n a n t son 
a în é , ce t  e n fa n t e st à  m oi, e t  il n ’y  a  p lu s 
personne p our p en ser à  lui. Je su is restée 
v e u v e  p eu  d ’années ap rès m on  p rem ier m a­
riage; m e tro u v a n t seule a v e c  c e t  en fan t, san s 
m o yen s d ’e x isten ce , j ’a i dû  so n ger à  m e re m a ­
rier. M ais m on  secon d m ari co n tra irem e n t à  ses 
prom esses, ne le v e u t  p as  à  la  m aison; la  g ra n d ’ 
m ère, seule p aren te  qui nous reste  e st p a u v re  e t  
m a lad e , e t  n e p e u t m êm e pas p o u rv o ir à ses 
prop res besoins. C e p e tit  v a  d e  d ro ite  e t  de 
ga u ch e  m en d ier u n  p eu  de n o u rritu re , e t  a in si 
il d e v ie n t n écessairem en t m éch an t. Il n ’a  p lu s 
d e  père; e t  m oi q ui su is sa  m ère, je  suis tra ité e  
com m e une b ê te  d e  som m e...

L a  p a u v re  fem m e p leu rait, e t  le  p e tit  qui 
s ’é ta it  a tta c h é  à m es h a b its  m e d isait:

—  P ère , con duis-m oi a v e c  to i à  l ’O rphe- 
lin a t d e  M acao; je  suis m éch a n t, c ’e st vrai; m ais  
je  m e ferai ch rétien  e t  je  d e vie n d rai m eilleur!

E n  m êm e tem p s les y e u x  v ifs  du  p e tit  se 
rem p lissa ien t de la rm es e t  la issa ien t e n tre v o ir  
une n a tu re  bonne bien  que grossière  e t  in cu lte .
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—  C ’e st en ten d u , a i-je  d it  à  la  m ère, p u is­
q u ’il n ’ a  p lu s de père, d ésorm ais je  sera i le 
sien; m ais  j ’en  v e u x  a v o ir  to u te  l ’a u to rité ; m e 
la  tra n sm e ts-tu ?

—  O ui.
—  E h  b ien , v o is  tu , l'O rp h e lin a t e s t  d é jà  

b o n d é  d ’en fan ts, m ais  i l  v ie n d ra  qu an d  m êm e 
a v e c  m oi à  M acao  p o u r s ’h a b itu e r  à  v iv re  c h ré ­
tien n e m e n t e t  ap p ren d re  u n  m é tie r a v e c  lequ el 
g a g n e r son  p ain .

E t  a u  p etit:
—  T a  m a m an  t e  la isse  v e n ir  a v e c  m o i e t  to i 

t u  le désires; m a is  fa is  a tte n tio n  qu e si je  dois 
t e  s e rv ir  d e  p ère, je  v e u x  te  co rrig e r e t  te  c h â ­
t ie r  q u a n d  ce  sera  nécessaire.

—  O u i, o u i, rép ond-il, en  se serra n t con tre 
m oi, ch â tie  m oi to u te s  les  fo is  qu e je  fera i le 
m éch a n t!

P a u v re  p etit! M a in te n a n t il e s t  à  l ’O rp h elin a t 
c o n te n t  com m e un p rin ce. I l e st tro p  p e t it  pour 
ê tre  m is  a u  tr a v a il;  au ssi v a -t- il  seu lem en t en 
c la sse ; m ais  i l  e st trè s  a p p liq u é  e t  s a tis fa it  à  tous 
ses d evo irs: q u a n d  son fo n d s sa u v a g e  se réveille  
à  l ’o cca sio n  d e  q u e lq u e  d isp u te  a v e c  les ca m a ­
rades, il tâ c h e  d e  se dom in er. C h aq u e  fo is  que 
je  p a ra is  d a n s la  cour, il m e  v ie n t  a u  d e v a n t 
t o u t  jo y e u x , e t  q u a n d  je  revien s ap rès q uelques 
jo u rs  d ’ab sen ce, il m ’a cca b le  de questions:

—  O ù es-tu  a llé ? ... Q u ’est-ce  que tu  as  v u ? ... 
Q u a n d  e s-tu  reve n u ? ;...

M ais la  qu estio n  q u ’il n e m a n q u e  ja m a is  de 
m e fa ire  ch a q u e  fo is e st celle-ci:

—  Q u an d  est-ce  que  tu  m e b ap tises?
Q u i s a it  si p a rm i n os g é n ére u x  b ien faiteu rs 

i l  ne s ’en tr o u v e r a it  p o in t qui fû t  h eu reu x  
d ’a d o p te r  q u e lq u ’u n  de ces p e tits  C h in o is  en ­
co re  p aïen s p o u r les  v o ir  d eve n ir ch rétien s, 
le u r  tra n sm e ttre  leu r n om  a u  sa in t B a p tê m e  
e t p o u rv o ir à  leu r é d u ca tio n  dan s l 'O rp h e lin a t? ...

N o u s aurion s am p lem en t d e  q u o i les satisfa ire, 
il su ffira it de sept' cents fran cs  p our a ch e v e r la  
fo rm a tio n  p ro fessio n n elle  d ’un  é lève .

L e  jo u r  des m o rts, selon l ’ in d u it a cco rd é  a u x  
P o rtu g u a is , ( ï)  j ’a i cé léb ré  les tro is  M esses pour 
les d éfu n ts. M es C h inois en o n t été  ra v is , car 
ils  so n t d é jà  p a r  tra d it io n  trè s  fidèles au  cu lte  
d es trép a ssés.

L e  jo u r m êm e je  reto u rn ai à  S e a k -K e i q u el­
qu es jo u rs  ap rès j ’en  re p a rtis  a v e c  D o n  Pe- 
d razzin i, le m a ître  d ’école e t  d e u x  serviteu rs.

N o tre  S in  Sang  ou m a ître  ch in ois é ta it 
d ’ab ord  p assé du  p ag an ism e  a u  p ro testan tism e; 
m a is  ne s ’y  tr o u v a n t p as s a tis fa it , il e st d even u  
ca th o liq u e . C om m e il co n n a ît  to u te s  les  c h i­
can es des p ro te s ta n ts , i l  n ou s ren d  de gran ds 
serv ice s  p o u r la  p ré d icatio n ; en  m êm e tem p s 
ja lo u x  de la  p u re té  d e  sa  la n g u e, il ne se  d é ta ch e

(ï) C ’est l ’ in duit que S. S . le  Pape Benoît X V  a étendu 
Vannée dernière à  l ’ U nivers catholique.

ja m a is  de D o n  P e d ra zzin i d o n t il esp ère fa ire  
u n  h a b ile  sin o lo gu e. I l  a  le don d e  la  p arole, 
n ’a  p as  de re sp e ct hu m ain ; aussi à  p ein e  ar­
riv e-t-o n  d a n s un  v illa g e  il fa it  a p p o rte r  une 
ch a ise  p o u r le M ission n aire, u n e a u tre  p o u r lu i 
m êm e. S ’i l  y  a  p eu  de m o n d e i l  s ’assied  ;' s ’i l  y  
en  a  b e au co u p , il m o n te  su r la  ch aise  e t  se m et 
à  p rêch er, a c c e p ta n t  m êm e san s c ra in te  la  d i­
scussion. P lu sie u rs  fo is d é jà  les m in istres  p ro ­
te s ta n ts  o n t v o u lu  d iscu te r a v e c  lui; m ais  il 
fin it to u jo u rs  p ar en  a v o ir  raison.

N o u s av io n s  m arch é  to u t  le  jo u r  san s in c i­
d en ts, a lla n t de v illa g e  en  v illa g e , e t  p a rto u t 
le ca té ch iste  a v a it  fa it  ses con férences; le  soir 
n ou s en tro n s dans un  v illa g e  san s s a v o ir  où 
n ou s irio n s p asser la  n u it. N o u s p asso n s d e v a n t 
un e a ire  où  l ’on  b a tta it  le riz.

—  Buenas noches! d it  en  e sp a gn o l D o n  P e ­
d razzin i, p o u r don ner un s a lu t qu elcon qu e.

—  B uenas noches! répond une v o ix  d a n s la  
m êm e langue.

U n  p eu  su rp ris  n ou s dem an don s.
—  E te s  v o u s  ch rétien .
—  Y  com o no! (e t p o u rq u o i pas!) répond 

l ’au tre .
—  E te s  v o u s  m arié?
—  J ’ai fem m e e t en fan ts.
—  C ath o liq u es.
—  Y  como no?
N o u s p arlio n s encore a v e c  c e t  hom m e, quand 

un p e tit  co u rt à  la  m aison  en  crian t:
—  M am m a, mamma, llegó el Padrecito... el 

Padrecito! M am an , m a m an  le P ère  e st a rriv é! —  
e t un  m o m en t a p rès  il. re v ie n t, n ou s prend  p ar 
la  m ain  e t  ch erch e à  n o u s em m en er d a n s  la  
m aison . N o u s le  su iv o n s; e t  u n e je u n e  fem m e 
n ou s v ie n t  a u  d e va n t; e lle  n ’a  gu ère p lu s de 
tre n te  ans; 011 la  d ira it  le  p o rtra it  de la  douleur, 
q u o iq u e  les rid es p ro fo n d es qu e la  souffrance 
a  tra cé e s  su r son fro n t n ’a ien t p as en co re  fa it 
d isp ara ître  de son v isa g e  co m m e d e son e x té ­
rieur un ce rta in  a ir d e  n oblesse. C ’e s t  une 
p a u v re  E q u a to rien n e; u n  riche C h in o is  q u i s ’est 
fa it  ch rétie n  p o u r l ’épouser a  abu sé  d e  sa  con ­
fian ce. Q u an d  e lle  e st v e n u e  a v e c  lu i en  Chine, 
e lle  a  tro u v é  qu e son so i-d isan t é p o u x  a v a it  
d é jà  une a u tre  fem m e.

—  I l  y  a  s ix  an s d it-e lle  qu e  je  su is ici, et 
to u t  ce  tem p s n ’a  é té  q u ’un lo n g  m a rty re . Ce 
q u i m ’afflige  le  p lu s, c ’e st la  fau sse  s itu a tio n  
d a n s la q u elle  je  m e tro u v e  v is  à  v is  de celui 
que je  cro y a is  m on lé g itim e  ép o u x; san s la  
pen sée de D ie u  e t  l ’am o u r que je  p o rte  à  m es 
en fa n ts , je  m e  serais d epu is lo n g tem p s don né 
la  m o rt.

—  C om bien  a s- tu  d ’en fan ts?
—  T ro is  g a rç o n s  e t  une fille.
D o n  P e d ra zzin i s ’e st m is  à  ca u ser a v e c  les 

p e tits  qui, a lertes ’, fo lâ tre n t a u to u r de lu i. L ’un
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d ’e u x  p lu s  h a rd i que  les  a u tre s  v e u t  sa v o ir  ce 
q u ’e st ce cord on  q u ’i l  p o rte  au  co u  e t  ren tre  e n ­
su ite  sous le v ê tem en t; e t  il t ire  le C ru cifix . A u s ­
s itô t les a u tre s  le saisissen t a v e c  em pressem en t 
le b a ise n t a v e c  ta n t  d e  tra n sp o rts  que les 
la rm es n ou s v ie n n e n t a u x  y e u x . L e s  p a u v re s  
p etits! E t  leu r m ère?... C o m m en t fa ire  p our 
leu r v e n ir  en aide? C e s o n t  là  des ca s  où  nous 
ne sav o n s réellem en t qu e résoudre.

C e p en d an t je  d is à c e tte  fem m e:
—  N e  p o u rrais-tu  p a s  t ’en a ller?
—  S a n s d o u te  je  le  p o u rrais, e t  je  crois q u ’on  

ne m ’en  em p ê ch e ra it pas. M ais m es enfan ts! 
A  au cu n  p r ix  on ne m e les la issera it. T u  vo u d ra is  
que je  les aban don n e? M ais au ra is-je  m êm e 
assez d e  force  p our im p oser silen ce a u x  s e n ti­
m en ts d e  la  n a tu re , co m m e n t p o u rra is-je  les 
ab an d o n n er d a n s ce  m ilieu  païen  a u x  m ains de 
le u r p ère q u i e st m a in te n a n t un ren égat?

Ils  so n t to u s  ch rétien s. V o is  leu r a ir  ingénu: 
ils sont encore in n ocen ts, p arce  que je  v e ille  
su r eu x. J e  les in stru is  m o i m êm e dan s la  re li­
gio n  e t  leu r ap p ren d s leu rs prières; m ais au  
p r ix  de qu elles fa tig u es, D ieu  seul le sait; car 
su r  ce p o in t je  n ’ai pas to u jo u rs  la  lib erté  q u ’il 
fa u d ra it. Oh! P ère  m a  s itu a tio n  e st tro p  dure...

S u r ces m o ts  elle é c la te  en san glo ts. A lo rs  les 
e n fan ts  qui ju sq u e  là  é ta ie n t jo y e u x , ne son­
g e a n t q u ’à  s ’am user a v e c  D o n  P e d ra zzin i, à la 
v u e  de la  m a m an  q u i pleure, d e v ie n n en t to u t 
à  coup  sérieu x; ils  la issen t le  M ission n aire pour 
ve n ir au p rès de la  m am an .

—  P o u rq u o i p leu res-tu ?  T u  n ’es p as co n ­
te n te  que le  P ère so it v e n u  nous ren dre v isite . 
I l nous fera  dire n os prières, e t  nous, n ou s d e­
m an d ero n s a u  bon D ieu  q u ’il nous fasse d e v e ­
n ir sages.

N o u s é tio n s  to u s  ém us. L a  p a u v re  m am an  
fa isa n t e ffo rt p o u r se dom in er, les baise  au  
fro n t e t  m e d it  :

—  T u  v o is , P ère , co m m en t p o u rrais-je  les 
laisser! A lle z , d it-e lle  a u x  p etits , a lle z  vo u s  
am user a v e c  le  Padrecito!

—  N o n , m a m an . N o u s ne p o u vo n s pas ê tre  
co n te n ts  si tu  pleures.

—  E li  b ien , je  ne p leu rerai plus!
E t  e lle  esq u isse  un sourire.
A lo rs  les p e tits  re to u rn en t au p rès de D on  

P e d ra zzin i, ta n d is  que  je  co n tin u e  à  cau ser a v e c  
la  m ère, p o u r m ’in fo rm er e x a cte m e n t de sa  s i­
tu a tio n , e t  je  fais de m o n  m ie u x  p o u r la  co n ­
soler.

C ep en d an t la  n ou velle  de n otre  a rriv ée  s ’é ta it  
rép an d u e, e t  une a u tre  fem m e, é tran gè re  elle 
aussi n ou s sa lu e  en  n ou s b a isa n t la  m ain.

—  C ’e st m on am ie, d it  l ’au tre; n ou s som m es 
du m êm e p a y s , e t  n ou s nous tro u v o n s  dan s les 
m êm es co n d itio n s; e lle  a  d eu x  filles e t  1111 ga rço n  
qui so n t ch rétien s e u x  aussi; son m ari, ou pour

m ie u x  d ire  son m a ître , est p ire  qu e le m ien: 
il la  tra ite  com m e une esclave .

L a  p a u v re  fem m e! J e  m ’a p e rçu s  que la  d o u ­
leu r e t  les p riv a tio n s  lu i a v a ie n t  a lté ré  le 
m oral; elle  p a ra issa it n e p as se ren dre co m p te  
d e  sa  co n d itio n .

A p rès  elle, il nous a rriv a  en core  n om bre d ’en ­
fan ts  g a rç o n s  e t  filles, une tre n ta in e  e n viro n , 
to u s  nés en A m ériq u e. Q u elq u es uns v e n u s  en 
C hine d é jà  g ra n d e ts  n ’a v a ie n t  p as oublié  
l ’E sp a g n o l e t  s a v a ie n t  q uelques p rières en ce tte  
langue. D ’a u tres q ui é ta ie n t ve n u s tro p  jeu n es 
ne p a rla ie n t que le Chinois; la  p lu p a rt dem eurés 
o rp h elin s e t  aban donn és, ne se ra p p e la ie n t rien, 
sinon q u ’ils  é ta ie n t ch rétien s, e t  encore p arce  
q u ’on  le leu r a v a it  d it.

P o u v a it-o n  la isser ces  p e tits  m a lh eu re u x ?  
il fa u t  les in stru ire  d a n s la  religion . Q uelqu es 
g a rç o n s  o n t d é jà  é té  a d m is d a n s l ’O rp h elin a t 
d e  M acao; nous tâ ch ero n s d e  p ren d re  au ssi les 
autres; m ais  les p etites  filles? I l  serait ab so lu - 
lem en t n écessaire  d ’o u v rir  p o u r e lles une p etite  
école  a v e c  une m aîtresse  ch rétien n e; e t  n ou s le  
ferons le  p lu s t ô t  possible: il fa u d ra  p o u v o ir  
c o m p ter a u  m oin s a v e c  su r v in g t-c in q  fra n cs 
p a r m ois. E t  p o u r c e tte  p a u v re  m ère? N o u s 
verro n s si la  P ro vid e n ce  n ou s m o n tre  q u elq u e 
issue.

I l fu t  décidé q u ’on  p asserait la  n u it en c e t  
en d ro it: ce fu t un  to u ch a n t sp ecta c le  d e  v o ir  
ap rès so u p er to u s  ces  p a u v re s  ch rétie n s  se réu n ir 
p o u r ré citer leu rs p rières a v e c  nous. D e p u is  
leu r d é p a rt d ’A m ériq u e  ils n ’a v a ie n t  ja m a is  eu 
la  jo ie  d ’u n ir leu r v o ix  à  celle  d ’un  p rêtre.

L e  len d em ain  m a tin , ils v o u lu re n t to u s  as­
siste r à  la  sain te  m esse qui fu t cé léb rée  dan s 
une salle  p rivée . A v e c  q u el b o n h eu r ces p au vre s  
fem m es a u ra ie n t fa it  la  S a in te  C om m union .

E n  c o n tin u a n t n o tre  v o y a g e , n ou s a vo n s pu 
co n sta ter que  m alh eu reu sem en t il n ’é ta it  p res­
que p as  de v illa g e  011 il n ’y  a it  q u e lq u ’une de ces 
in fo rtu n é es  fem m es A m éricain es, du  P éro u , de 
l ’E q u a te u r , de la  C aliforn ie , to u te s  ch a rg ées 
d ’e n fan ts  m o itié  ch rétien s m o itié  p aïens, p arce  
que s ’ils  so n t b a p tisés  il leu r m an q u e d ’au tre  
p a r t  l ’in stru ctio n  la  p lus é lém en taire.

A p rès  d e u x  jo u rs d e  v o y a g e , n ou s arriv o n s à 
M a-W am , qu i fa it  e n v iro n  tre n te  m ille  h a b i­
ta n ts . I l  n ’y  é ta it  ja m a is  v e n u  d e  M ission n aire. 
A  p ein e en trés dan s le  p a y s, n ou s som m es p o u r 
to u s  u n e cause d ’éton nem ent.

B e a u c o u p  nous s u iv e n t  e t  se fo n t  m ille  q u e ­
stio n s  su r n o tre  co m p te; il sem ble  q u ’o n  nous 
p ren n e p o u r des esp ions européens. I l  e st ce r­
ta in  qu e certa in es exp ressio n s m u rm u rées à  m i- 
v o ix  n ’o n t rien d e  bien  rassu ran t. M ais b ie n tô t 
le  m a ître  d ’école p ren d  la  p aro le, e x p liq u e  ce 
que  n ou s som m es, ce  que n ou s vo u lo n s e tc . e tc .; 
a lors 011 se rassure; 011 nous en to u re, 011 nous



dem an d e des e x p lica tio n s  à  n ’en p lu s finir; 
p lu sieu rs nous in v ite n t  à  e n tre r ch e z  e u x  p our 
n ou s reposer e t  p ren dre un  p eu  de th é , e t  m an i­
fe ste n t le  désir de s ’ in stru ire  de n o tre  religion .

M a -W a m  e st u n  cen tre  im p o rta n t, s itu é  
su r un  d es p r in c ip a u x  bras du  fleu ve. T o u s  les 
jo u rs  i l  y  a  d e  gro s  b a te a u x  qui p assen t p a r  là  
tra în é s  à  la  rem orqiie , p o u r a lle r à  S ea k -K ei, 
à  S iu -L a m , à T a u -M u n , à  K e n g -M u n , à  J on g ­
l é  ei, à Chau-Chuen  e t  a insi d e  su ite  presqu e 
ju s q u 'à  K an-ton.

I l  e s t  don c so u ve ra in em e n t im p o rta n t d ’y  
o u v rir  une résiden ce, afin de p o u vo ir se ren dre 
fa c ile m e n t d ’un p o in t à  l ’a u tre  d e  la  M ission, 
san s ê tre  o b ligé  d e  re ve n ir ch a q u e  fo is à  M acao, 
a v e c  u n e p erte  d e  tem ps co n sid érable. N o u s 
a v o n s  d o n c  la issé  - le  ca té ch iste  dan s le  p a y s, 
afin  q u ’il cherch e lu i m êm e l ’en d ro it le  p lus 
p ro p ice, e t  ce la  san s é v e ille r  de soupçons; et 
nous som m es p a rtis  p our H eung-Shan, à  cin q  
h eu res de m a rch e, qui se so n t a jo u té es  a u  c in q  
a u tre s  fa ite s  le  m a tin . P u is, n ou s a v o n s p assé 
p lu sieu rs jo u rs  à  p arco u rir  les v illa g e s  en v iro n ­
n a n ts, en  co m p ag n ie  d ’un a u tre  ca té ch iste  qui 
e st a tta c h é  à  c e tte  v ille .

J ’a i re v u  a v e c  p la is ir  le bo n  v ie illa rd  qui il 
y  a  s ix  m ois a v a it  v o u lu  se con fesser. C e p ieu x  
ch ré tie n  m ’a  accu e illi a v e c  gran d e  jo ie  e t  a 
v o u lu  d e  n o u v e a u  se confesser.

—  J e  su is v ie u x , m on P ère , e t  il e st bo n  de 
se te n ir  p rêt; je  n e sais p as  q u a n d  v ie n d ra  la  
m ort; d u  reste  je  n ’a i pas si s o u v e n t l ’o ccasio n  
de te  vo ir.

A u  cours de n os v is ites , n ou s a v o n s d é co u v e rt 
un v illa g e  u n iq u e  en  son gen re, com m e ja m a is  
nous n ’a u rio n s cru  en ren co n trer en Chine. J e  
cro y a is  m e tro u v e r  en présen ce d e  ces jard in s  
e t  p a la is  en ch an tés  d o n t on  p arle  dan s les 
co n tes. Im a g in e z-v o u s d o n c un  v illa g e  en to u ré  
co m p lète m en t d ’u n  fossé v a s te  e t  p ro fo n d , 
a v e c  de h a u te s  to u rs  a u x  q u a tre  p o in ts  c a r­
d in a u x . A  ch acu n e d ’e lles un  p o n t-lev is  gard é 
p ar des so ld a ts  d o n t les  arm es e t  le  co stu m e ra p ­
p e lle n t à  peu près les so ld a ts  européens. N o u s 
a rriv o n s  à  l ’un  d e  ces p o n ts, e t  u n  s o ld a t nous 
dem an d e p o lim en t q ui nous som m es e t  ce que 
n ou s vo u lo n s. A y a n t  reçu  n o tre  c a rte  d e  v is ite , 
il c o u rt la  p résen ter à  l ’officier e t  n ou s re v ie n t 
b ie n tô t a v e c  le perm is d ’entrer.

N o u s nous som m es tro u v é s  a lors com m e au 
m ilieu  d ’un im m ense jard in , p arsem é de b eau ­
coup  de p e tite s  v illa s  co n stru ites  à  la m oderne, 
e t  d iv isé  p a r  d es a llées p av ée s  a v e c  du  gran it; 
une m a gn ifiq u e  in sta lla tio n  é le ctriq u e , des 
lacs, des b o sq u ets  e t  des ja rd in s  a v e c  d es je u x  
d e  lu m ière  en ch an teu rs. P resq u e  au  m ilieu  
se tro u v e  un  éd ifice  m a je s tu e u x  à  p lusieurs 
é ta ges, a v e c  a u  so m m et une p la te  fo rm e en c i­
m en t, h a u te  de s ix  à  sep t m ètres où l ’on accèd e

p a r de s éch elles  susp en dues, qui p e u v e n t être 
p ro m p tem e n t retirées en ca s  d e  danger.

C ’e st la  d em eu re  du ch e f d u  v illa ge ; com m e il 
est fo r t  rich e, i l  t ie n t  à ê tre  en  sécu rité , ca r  si 
les p ira te s  s ’e m p a ra ien t de sa  person n e, ce 
se ra it  une b o n n e  ca p tu re  d o n t ils n e se d éfe­
ra ien t p as  à  m o in s d e  q u e lq u e  ce n t m ille  fran cs 
L e  p a la is  e st m u n i de to u t  le  comfortable : il a  
m êm e su r la  terra sse  un  m agn ifiq u e ja rd in  sus­
pen du; là  aussi e st u n  p u issan t p h are  é lectriq u e  
destin é  à  é c la irer to u s  les  a len to u rs p o u r p ré­
v e n ir  un  a ssa u t n octu rn e.

C e v illa g e  est sû rem en t u n e s in g u la rité  en 
C h ine, e t  m a  sa tis fa c tio n  d e  l ’a v o ir  v is ité  a  
a u g m e n té  en co re  q u a n d  j ’ai su  que le  possesseur 
en e st ce  rich a rd  q u i il y  a  qu elq u es ann ées a 
in v ité  n o tre  m u siq u e  in stru m e n ta le  de M acao 
à  v e n ir  jo u er à  un  b a za r d e  ch a rité  en  fa v e u r  des 
v ic tim e s  de l ’in on d atio n .

D e  H eung-Shan  n ou s som m es reto u rn és à  
M acao.

J e  m 'a rrê te  b ien  aim é P ère , de p eu r d e  d e ­
v e n ir  im p o rtu n . J ’esp ère to u te fo is  que vo u s 
tro u v e re z  du  p la is ir  à ap p ren d re  ce  q u e  fo n t 
v o s  fils lo in ta in s  . E t  nos C o o p érateu rs sach an t 
la  v ie  que n ou s m enon s v e rro n t m ie u x  n otre  
p én u rie  e t  les besoin s que n ou s avo n s.

V eu illez  n ou s b én ir to u s  e t  m e croire

V o tre  a ffectio n n é  en N . S.

L o u is  V e r s i g l i a , pr.

L ’Orphel inat  de M a r i e  Immaculée  à  M ac ao .

24 O ctobre 1915.

P e u t ê tre  p arm i nos ch ers C o o p érateu rs qui 
s ’ in téressen t à  nos œ u vres  de Chine, y  en  a -t- il 
q u i se d e m an d e n t ce  que d e v ie n t  n otre  O rp h e­
lin a t  d e  M acao.

E h  bien , ap rès d e u x  ann ées d ’é p reu v es, il 
s ’e st re co n stitu é  a v e c  un  n o u v e a u  p erson n el —  
l ’an cien  é ta n t  p resq u e  e n tièrem en t dissém in é 
à  tr a v e r s  la  m ission  du  H eu n g-S h an , —  e t  dans 
un lo ca l p lus v a s te  m is à n o tre  d isp o sitio n  p ar 
S. G . M gr l ’é v ê q u e  du  diocèse; de p lu s, a u x  a te ­
liers p rim itifs  d e  cord on n erie  e t  ta ille u rs  se sont 
a d jo in ts  les a te liers  d e  re liu re  e t  de tissa ge , une 
école  ty p o g ra p h iq u e  e t  u n e p e tite  école co m ­
m ercia le.

L e  n o u veau  lo ca l n ou s p a ra issa it  d ’ab ord  
assez v a ste , m ais  n ou s a v o n s  v u  b ie n tô t q u ’il 
n e su ffisa it p as. I l  e st v ra i qu e  n ou s co m p tio n s 
recu eillir  50 e n fa n ts  la  p rem ière  ann ée, e t  q u ’il 
n ou s a  fa llu  co m m en cer de su ite  a v e c  60, p uis 
70, p u is  80; m a in te n a n t ap rès u n  an e t  dem i 
n ou s som m es a u  i2 o èm e; au ssi la  m aison  e st d e ­
ve n u e  p etite , b eau co u p  tro p  p e tite , d ’a u ta n t p lus 
que les d em an d es d ’adm ission  afflu en t de M acao
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e t  des en viro n s, d e  la  p a rt  des p aïen s com m e 

d es ch rétien s. / _
P o u r  les  p aïen s on a ccep te  de p référen ce  ce u x  

q u i n o u s so n t recom m an d és p ar les  m ission ­
n aires; il y  a  là  p o u r n ou s u n  m o y en  de nous 
co n cilier l ’a m itié  des fam illes; le  b ien  q u ’on 
fa it  à  leu rs e n fan ts  les to u ch e , e t  e lles fm issent 
a u ssi p a r  d eve n ir ch rétien n es. A in s i l'a n n é e  d e r­
nière, p o u r la  fête  d e  M arie  A u x ilia tr ic e  nous 
a v o n s  b a p tis é  12  é lèves, e t  q u elq u es un s des 
p a ren ts  se  fo n t d é jà  in stru ire  p o u r re cevo ir à 

leu r to u r le  ba p têm e.

D e  p rim e abord , il n ’a v a it  p as  l ’a ir rassuré 
sur n otre  co m p te  ; m a is  il a eu  b ie n tô t fa it  
reco n n a ître  la  d ro itu re  de n os in ten tio n s; les 
m an ières polies e t  a isées d e  n os e n fa n ts  l ’o n t 
ga gn é  to u t  à fa it . I l  e st a lors passé à  l ’ e n th o u ­
siasm e, a co m m an d é des ra fra îch issem en ts p o u r 
to u s  e t  a  v o u lu  qu e le  person n el d ir ig e a n t v ie n n e  
d în er a v e c  lu i.

D a n s n os gran d es prom enades, ce q ui e x c ite  
l ’en th o u siasm e c ’e st n otre  m u siq u e in stru m en ­
ta le , qui e st m a in te n a n t co n n u e e t  ap p réciée  
d a n s presqu e t o u t  le  K oang-T ung ; o n  v e u t

MACAO (Chine) —  Un groupe des élèves de l’Orphelinat.

L e  m êm e fa it  s ’e st p ro d u it  c e tte  année; nous 
p rép a ro n s b eau co u p  d ’a u tres e n fa n ts  q u i d o n ­
n ero n t, i l  fa u t  l ’espérer, un  bo n  ré su lta t. 
Q u elle  am p le  m oisson  il  y  a u ra it  à  recu eillir  
si n o u s d isp osion s d ’un  lo ca l e t  d e  m o yen s su f­
fisan ts  p o u r a ccu eillir  ta n t  d ’a u tres e n fan ts  qui 
se  p ré se n te n t a v e c  les m eilleu res d isp osition s!... 
E n  g é n éra l les  a u to rité s  lo ca les  n ou s fa v o risen t 
d e  le u r m ieu x.

L e s  a u to rité s  ch in o ises n ou s tém o ig n e n t aussi 
la  p lu s gran d e  d éféren ce. A  S e a k -K ci, ca p ita le  
du  d é p a rte m en t d e  H éung-Shan, n ou s a vo n s 
é té  l ’o b je t  des a m a b ilités  du  m an d arin , chef 
du d ép a rte m en t, un  jo u r que n ou s a vo n s ex- 

cu rsion n é ju sq u e-là .

l 'a v o ir  à  to u te s  les fê te s  c iv ile s  e t  re lig ieu ses des 
en viron s; elle a  le  p as  su r to u te s  ses riv a les .

I l  n ’y  a  pas lo n g tem p s e lle  a  p ris p a r t  à  la  
fê te  du  v in g t-c in q u iè m e  a n n iversa ire  d e  la  
fo n d a tio n  d ’u n  co llèg e  im p o rta n t d e  la  v ille  
de C in -San . C e tte  fê te  é ta it  a d m ira b lem e n t b ien  
organ isée; 011 n ’a u ra it  p as fa it  m ie u x  en E u ro p e; 
le C o m ité  é ta it  e n tièrem en t com posé d e  p er­
sonnes a y a n t  fa it  leu rs é tu d es  à  l ’ é tran ger. 
N o s m u sicien s o n t a d m ira b lem e n t bien  rem p li 
le u r rôle  e t  m érité  les a p p lau d issem en ts u n a ­
nim es. A p rès l ’acad ém ie  co m m é m o ra tiv e , il y  a 
eu  u n  co n co u rs de g y m n a stiq u e  en tre  q u a tre  
gro u p es. L e .  n ô tre  s ’est p résen té  le p rem ier, 
a v e c  un  p ro gram m e si v a r ié  e t  e x é c u té  a v e c
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t a n t  d e  m a e s tr ia  q u ’ il a  a rra ch é  des a p p la u d is­
sem en ts en th o u sia ste s  ; si b ien  q u ’en su ite  les 
a u tre s  gro u p es n ’o sa ien t p lus se p résen ter.

M a in te n a n t qu e  la  C h ine en tre  dan s un  n o u ­
v e a u  co u ra n t d ’idées, n ou s n ’estim o n s p as  une 
illu sio n  de cro ire  que  n o tre  œ u v re  to u t  en co­
o p éran t à  la  d iffu sio n  d e  l ’E v a n g ile , p e u t  aussi 
co n tr ib u e r p o u r sa  p e tite  p a r t  à  l ’œ u v re  d e  ci­
v ilis a tio n  du  p a y s . P la ise  à  D ieu  q u ’il so it b ie n ­
tô t  p ossib le  d ’o u v rir  des in stitu ts  a n alo gu es dans 
le s  p rin c ip a u x  ce n tre s  de ce  v a s te  p ays.

S o u v e n t on d it  e t  on rép ète  que les  Chinois

p ose à  les so u m e ttre  à  une c o n tra in te  si in su p ­
p o rta b le  q u ’ils  so u p iren t ap rès le m o m en t où 
ils sero n t lib res d e  s ’en d é fa ire  p our a g ir  d ’une 
m a n ière  q u i leu r p a r a ît  p lu s c o m p a tib le  a vec  
le u r tem p éra m en t.

M ais si a u  co n tra ire , on les  é lè ve  en  les la is ­
sa n t le pJus p ossib le  d a n s leu r m ilieu , a lors ils 
co rresp o n d en t a u x  soins re çu s  e t  se p ren n en t 
d ’a ffectio n . N o u s  au tres, n ou s n ’a v o n s pas à 
n ous p la in d re  du  p eu  que n ou s a v o n s fa it  p our 
e u x . P a rm i les  é lè ve s  que n o u s a v o n s  eu  à  nos 
d é b u ts , p lusieurs o n t d é jà  une s itu a tio n  p as  des

n ’o n t p a s  de cœ u r e t  so n t p eu  reco n n aissan ts 
d es b ien fa its  reçu s. C e tte  rem arq u e p e u t q u el­
q u efois  p a ra ître  fon d ée en  v é rité ; cep en d an t 
il e st à  p ro p o s d e  con sidérer que  ce so n t des 
g en s qui d iffèren t d e  n ou s p a r la  race, le te m p é ­
ra m e n t, les  usages; e t  ils p e u v e n t b ien  n e pas 
rega rd er com m e un b ie n fa it  ce  que n ou s q u a li­
fions d e  ce  nom : est-ce  q u ’un  H in d o u  qui a  hor­
reu r des ch au ssu res vo u s rega rd era  com m e 1111 
b ien fa ite u r, si v o u s  lu i o ffrez une belle  paire 
d e  so u liers  e t  le  p rie z  de se les m e ttre?

A in si p eu t-il n ou s a rriv e r  à  nous, que  n otre  
m an ie  d e  v o u lo ir  am en er les C h inois à  s ’a ss i­
m iler n os pensées, n os désirs, n o tre  m an ière 
de fa ire, à  a im er ce  que n ou s aim ons, à s ’a p ­
p liq u er à  nos o ccu p a tio n s  préférées, n o u s e x ­

p lus m a u va ises; ils se t ien n e n t to u jo u rs  en  ra p ­
p o rts  su iv is  a v e c  nous, n ou s ren d en t so u v e n t 
v is ite , ra p p e llen t a v e c  p la is ir  le tem p s passé 
a u p rès d e  nous; ils  re co u ren t à  nous a v e c  co n ­
fian ce en  to u te  o ccasio n  d e  q u elq u e im p o r­
tan ce; nous p o u vo n s de n o tre  cô té  reco u rir à 
e u x , assu rés q u ’ils fero n t de leu r m ie u x  pour 
n ous a id er dan s to u t  ce qui e s t  en leu r p o u vo ir.

C e u x  qui le u r o n t succédé, q u i so n t encore 
sous n otre  d irectio n  im m éd iate , co rresp o n d en t 
à  n os soins a v e c  am o u r e t  reco n n aissan ce. Je 
n ’en  v e u x  q u 'u n  exem p le. O n fa it  ch a q u e  année 
la  fê te  d u  d irecteu r: e lle  a v a it  co n sisté  depuis 
l ’o rig in e  en une M esse a v e c  co m m u n io n  gén é­
rale le m a tin , e t  une gran d e  p rom en ade. C ette  
ann ée, d e u x  m ois a v a n t le jo u r  a tte n d u , une
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d é léga tio n  des p lu s g ra n d s  s ’e st p résen tée au 
p réfet d e  la  m aison:

—  N o u s sa v o n s to u t  ce  que le  D ire cte u r et 
e t  n os a u tres S u p é rie u rs  fo n t p our n o tre  bien; 
aussi som m es-n ous h e u re u x  d ’a v o ir  u n e o cca ­
sion  de leu r m a n ife ste r  n os sen tim en ts  de g r a ­
titu d e . M ais ju s q u ’à  p résen t la  fê te , com m e elle 
s ’e st cé léb rée  a  é té  p lu tô t  un a c te  de b ien v eil­
lan ce  du  su p érieu r e n v ers  n ou s q u ’un té m o i­
gn age  d e  n o tre  recon naissan ce e n v ers  lu i.

—  A lo rs, q u ’est-ce  qu e vo u s v o u d rie z  fa ire?
—  N o u s som m es p a u v re s , e t  nous n ’a v o n s  rien 

à offrir à  n os sup érieurs, p uisque c ’e st d ’e u x  
q ue nous recevo n s to u t; ce p e n d an t n ou s a v o n s 
n o tre  p rogram m e; d ’abord , p e n d a n t ces d eu x  
m ois, n ou s vo u lo n s n ou s bien  con duire , nous les 
p lu s gran d s, e t  user aussi d e  n o t r e ’ in fluen ce 
su r les p lu s jeu n es.

C ’e st bien  e t  en suite?
—  N o u s désirerions une M esse ch a n té e  p ar 

M. le D irecte u r; il e st v r a i que n ou s ne som m es 
gu ère m usiciens; m ais  nous sacrifieron s la  
dem i heure de repos d ’après d in er p our a p ­
p ren d re  une p e tite  m esse en m usique.

—  E t  en suite?
—  E n su ite  nous vo u d rio n s q u ’un des M is­

sio n n aires d ise  le p a n ég y riq u e  d e  S. L o u is, a u x  
V êp res.

—  C ’e st to u t?
—  N o n , il y  a u ra it  encore l ’illu m in atio n .
—  B ien ; m a is... e t  les la n tern es vén itien n es?
—  N o u s sacrifion s nos étren n es h eb d o m a ­

d aires ( ï)  p o u r l ’a c h a t  du  p ap ier e t  a u tres fo u r­
n itu res; le soir à to u r  de rôle c in q  ou s ix  d ’en tre  
n ou s p o u rro n t y  tr a v a ille r  une heure.

'—  V o ilà  qui e st p a rfa it.
—  N o u s vo u d rio n s enfin  clôre la  fê te  p a r  un  

co n cert en m usiqu e, a v e c  in term èd es d e  g y m ­
n astiq u e; n ou s v o u d rio n s m êm e que l ’on  im ­
p rim e d es p ro gram m es p o u r le  p u b lic , e t  que 
l ’en trée  so it libre, afin  q u ’on p u isse  v o ir  co m ­
bien  n ou s a im on s n os sup érieurs.

—  M ais to u t  ce la  e x ig era  b eau co u p  de fa t i­
gu e, e t  v o u s  a u tres les  gran ds, v o u s  n ’ê tes  pas 
n om b reu x; v o u s  n e p o u v e z  p as  co m p ter su r les 
p e tits , d e  so rte  qu e to u t  re to m b era  su r vou s: 
l ’i llu m in a tio n , le ch a n t, la  g y m n a stiq u e , la  m u ­
siq u e  in stru m en ta le ; v o u s  n e p o u rrez p as y  
tenir.

—  N ’a v e z  pas p eur. N o u s nous tirero n s 
d ’a ffa ire  à  n ’im p o rte  quel p rix . E t  vo u s  a u tres 
n ’a v e z-v o u s  p as  fa it  u n  p lus gran d  sacrifice 
p o u r v e n ir  de p a y s  si éloignés nous fa ire  du  bien 
à  nous?

A v a n t  to u te fo is  d e  don ner son  co n sen tem en t,

(ï) D ans les m aisons salésiennes. les petits apprentis 
ont ch aqu e sem aine droit à  un e petite som m e, en rapport 
avec  leur application au travail ; c ’est ce  q u ’on appelle 
les étrenn es.

le  p ré fe t  a  v o u lu  s ’assu rer si la  C o m m ission  
é ta it  réellem en t l ’in te rp rè te  d u  sen tim en t d e  
to u s, e t  su rto u t si la  d ém arch e  é ta it  sp on tan ée. 
Q u an d  il a  eu  co n sta té  que ces e n fan ts  agissaien t 
de  leu r p ro p re  in itia t iv e , il s ’e st ren d u  à leu rs 
désirs e t  les a  a id és d e  ses co n seils  e t  de sa 
bourse, afin  que le u r  p ro gram m e p uisse s ’e x é ­
cuter.

E t  m oi, to u t  en a ffe c ta n t d e  ne rien re m a r­
quer j ’ai v u  ôom m e p en d a n t ces d e u x  m ois ils  
tra v a illa ie n t  a v e c  a rd eu r e t  a ffectio n : e t  ce  que 
j ’ai le p lu s a im é, c ’e st d e  v o ir  que  l ’a u to n o m ie  
q u ’on leu r a v a it  la issée  n ’a ja m a is  donné o c c a ­
sion  à  la  m oin dre ch ican e; ils r iv a lisa ien t to u s  
p o u r le  su ccè s  com m u n.

A u  so ir d e  ce tte  fête , ils é ta ie n t fa tig u és, à  
b o u t de forces, m ais ra y o n n a n ts  d e  jo ie  p o u r 
a v o ir  réussi dan s leu r dessein. L e  p u b lic  qui 
a ss is ta it  n o m b reu x  à  leu rs séan ces m a n ife sta it  
h a u tem en t son  a d m ira tio n  p o u r le u r  souplesse 
e t  leu r d e x té rité , m a is  l ’a d m ira tio n  a u gm en ta  
encore, q u a n d  on s u t  que  la  fê te  é ta it  d u e  e n ­
tièrem e n t à l ’ in itia t iv e  des e n fa n ts , e t  q u ’e lle  
é ta it  le  fr u it  d ’un  sen tim en t que l ’on c ro y a it  
é tra n g e r à  l ’âm e du  Chinois: la  reconnaissance!

D ie u  ve u ille  que la  C h ine se p ersu ad e  elie 
aussi que  son  a v e n ir  e st d a n s l ’éd u ca tio n  d e  la  
jeu n esse, éd u ca tio n  basée, ce la  s ’e n ten d , su r 
la  d o ctrin e  e t  la  ch a rité  ch rétien n e!...

V o ilà , b ien  aim é P ère, q u elq u es n o u ve lles  
qui san s d o u te  n ’o n t rien d ’e xtra o rd in a ire ; 
m ais com m e elles té m o ig n e n t de la  v ita lité  
de n o tre  œ u v re  d a n s ce  co in  p erdu  d e  l ’E x -  
trêm e O rie n t, il e st à  esp érer q u ’e lles fero n t 
q u elq u e p la is ir  a u x  lec te u rs  du  B ulletin .

V e u ille z  to u s  n ou s b én ir e t  m e croire,
V o tre  a ffectio n n é dan s le C œ u r de Jésu s 

L o u is  V e r s i g l i a , pr.

La M ission de Seung*ßiao .
M acao, 31 O ct. 1914

B ie n  aim é Père,

V o u s  d e v e z  sa v o ir  q u ’en  bons frères n ou s 
nous som m es p a rta g é  le  territo ire  de la  M ission. 
E n  m a  q u a lité  d e... v ie ille  con n aissan ce, j ’a i 
eu p o u r m on lo t  la  région  c la ssiq u e  d e  la  p i­
raterie  C an to n aise , c. à  d . le Vong-Leong-To, 
e t  Leong-To. L e  p rem ier se co m p o se  d ’une 
ch a în e  d ’îles m o n tu eu ses q u i ren ferm en t dan s 
leu rs va llé e s  de p o p u le u x  v illa g e s  ce in ts  de 
m urs crénelés. Ces îles sont reliées en tre  e lles 
p a r  des lan d es san s fin qui p ério d iqu em en t 
d isp ara issen t presqu e to u t  à fa it  sous la  m a rée. 
N a tu re llem e n t les v illa g e s  y  so n t rares e t  ne 
sont co n stru its  q u ’a v e c  de la  boue e t  des 
b am b o u s. I l y  a  là  u n e p o p u la tio n  très p a u v re
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q u i v i t  de la  p êch e  e t  d e  la  chasse a u  can ard  
s a u v a g e .

L e  Leong-To  p a r  co n tre  e s t  un  v r a i  jard in . 
D u  h a u t d e  la  jo n q u e  on jo u it  des p an oram as 
le s  p lus p itto resq u es; la  cu ltu re  y  e s t  des p lus 
v a riées; jard in s, rizières, can n e à  sucre, oran ge, 
ta b a c , m û rier e tc . E t  to u t  e st d istrib u é  a vec  
g râ c e  a u to u r d e  v illa g e s  co q u e ts , q u i ra p ­
p e lle n t ce u x  d ’A u stra lie  ou  d ’A m ériq u e, dan s 
lesq u els  a  fa it  fo rtu n e  le C h inois économ e.

T e l  est, b ien  a im é P ère , le  p a y s  qu e  la  P ro ­
v id e n ce  a  confié à m es soins. J ’ai dû  le  v is ite r  
a v e c  soin, en é tu d ier les p o sitio n s stra tég iq u es, 
p o u r com m en cer la  g ra n d e  œ u vre ...

M on ch e r A - Leng, le fid èle  s e rv ite u r, m arch e 
d e v a n t  a v e c  d e u x  co rb eilles  e t  le  fan a l. L a  
v il le  d e  S e a k -K e i so rt p eu  à  p eu  du som m eil.

N o u s v o ic i à  l ’em b arcad ère , je  m o n te  su r la  
jo n q u e  d é jà  co u v e rte  de m arch an d ises e t  de 
p assagers.

E s t-c e  à cause d e  la  fa tig u e  ou d e  l ’odeur 
d ’o p iu m  q u i e m p e sta it l ’a tm o sp h ère, le fa it  est 
q u e  je  m e ré ve illa i seu lem en t au term e  du 
v o y a g e  à  Seung-Ciao.- C e v illa g e  d ’en viro n  m ille  
h a b ita n ts  e st assis au  p ied  d ’une collin e boisée, 
e t  d e v a n t lu i s ’é te n d en t les rizières à p erte  de 
v u e .

A u  cen tre  du  p a y s , a u to u r  d e  la  p etite  église, 
il y  a  u n e p etite  co m m u n a u té  d e  ferv e n ts  ch ré ­
t ien s. I ls  so n t une qu aran ta in e; m ais ils  seraient 
b e a u co u p  p lus n o m b reu x  san s la p ersécution  
sa n s  trê v e  qui a fa it  p asser p a r  le creu set leu r 
fo i q ui d a te  d é jà  de tro is  gén ération s.

C es p ersécu tio n s o n t sév i encore en  ces d e r­
n ières ann ées e t  o n t obligé une d izain e  d e  fa­
m illes  à  s ’e xiler. Q u an d  n o tre  ch er D o n  O live  
fu t  ch a rg é  d e  c e tte  m ission, les h ain es n ’é ta ien t 
p a s  encore assoup ies, p u isq u e  lu i m êm e se v i t  
m e n a cé  de m o rt e t  e u t to u te s  les p ein es du  
m o n d e  à  ériger sa  p e tite  ch ap elle . O n  en  est 
m êm e ven u  à  em poison n er le  ch rétien  le  plus 
in flu en t, ce lu i d o n t l ’a u to rité  te n a it  les païens 
en  resp ect e t  q u i em p êch a it un  perfide a p o sta t 
d e  s ’ap p ro p rier les b ien s d e  la  M ission.

O n  a u ra it  v o u lu  fa ire  p u n ir les co u p ab les 
p a r  les tr ib u n a u x ; m ais on  n ’a v a it  p as  de p re u ­
v e s  suffisantes; e t  les ch rétien s e u x  m êm es dans 
la  cra in te  d e  q u elq u e v e n g e a n ce  o n t d issuadé 
le  m ission n aire de pousser l ’a ffa ire . T o u t  p a ra is­
s a it  a lors p erd u  qu an d  on tr o u v a  d e  n o u v e a u x  
d o cu m en ts, e t  D o n  O liv e  réu ssit m a lg ré  des 
d ifficu ltés  san s n om bre à  é le v e r  la  ch ap elle  
d e d iée  au  S a cré  C œ ur. A v e c  la  ch a p elle  ce tte  
p e tite  ch rétie n té  se  se n ta it  to u te  ranim ée.

J e  v a is  lu i su ccéd er d a n s la  d irectio n  d e  ces 
â m es e t  je  p uis m 'e stim er réellem en t heu­
reu x.

M e v o ic i d e v a n t  les prem ières m aison s du 
v illa g e . L e  d o m estiq u e h â te  le p as, je  fa is  com m e

lu i. L e s  e n fa n ts  d e  l ’école  païenn e m ’o n t  ap erçu  
e t  v u  l ’im p o rtan ce  du  p erson n age, ils  s ’o ctro ie n t 
im m é d iate m en t va ca n ce! L e s  un s co u ren t eu 
a v a n t; les a u tres n ou s su iv en t; p aïen s e t  ch ré ­
tien s to u s  m e sa lu en t p o lim en t. L a  bon n e v ie ille  
qui a les clés d e  la  m aiso n n ette  a  d é jà  o u v e rt 
les p o rtes to u te s  gran des, e t  agen o u illée  su r le 
seu il de la  ch ap elle , e lle  d em an d e u n e b én é­
d ictio n . J e  la  lu i donne e t  m ’agen o u ille  m oi 
m êm e p o u r rem ercier le  S a cré  C œ u r d e  l ’h eu ­
re u x  v o y a g e  que j ’ai fa it.

A u  so rtir du p e tit  san ctu a ire , je  tro u v e  d é jà  
ran gé  d e v a n t m oi to u t  m on p e tit  tro u p e a u  de 
ch rétien s qui m e salu e  a v e c  le sourire  le plus 
co rd ia l. D e u x  jeu n e s  fem m es m e p résen ten t 
leu rs p rem iers nés p o u r que je  les bénisse. Ce 
so n t d eu x  p e tits  g a rç o n s  q u i m e fo n t un  aim able  
sourire  e t  sem b len t m ’in v ite r  à  le u r  don ner 
b ie n tô t le b a p tê m e. J e  salu e  m es ch ers ch ré ­
tien s  e t  les co n géd ie  en  le u r d isa n t :

—  D em a in  n ou s ferons gran d e  fête; nous 
b a p tisero n s ces d e u x  p e tits  des nom s des SS. 
A p ô tre s  P ierre  e t  P a u l.

E t  je  m e re tira i d a n s m a  ch a m b rette , tan d is  
que ces b ra v e s  gen s e n tra ie n t d a n s l ’église p our 
prier.

S i v o u s  sa v ie z  com m e la  p rière est h arm o ­
n ieuse en  la n g u e  chinoise, s u rto u t  d a n s le 
p arler du S eu n g-C iao . O n  p e u t d ire  que ch aq u e  
sen tim en t a  sa  prop re m élodie! D a n s  te lle  prière, 
les m o n o sylla b es to m b en t cad en cés e t  lents 
com m e des coup s de m a rte a u  su r  l ’enclum e, 
dan s telles a u tre s  ils  s ’a d o u cissen t, s ’h a rm o ­
n isen t, tre m b len t con nu e les  n otes fu g itiv e s  
d ’un  v io lo n  e n ch an té.

L ’a c te  de co n tr itio n  a  q u elq u e chose d ’ém o­
tio n n a n t, ta n t  il e st récité  a v e c  d élicatesse . C ’est 
un  ch œ u r à q u a tre  v o ix  d e  v ie illa rd s, d ’enfan ts, 
de fem m es, d e  p etites  filles, q u i p leu re  ses fa u te s  
d e v a n t son D ie u !... L e s  n otes, ferm es d ’abord , 
se v o ile n t  p eu  à  peu, d e v ie n n en t tre m b la n tes  
e t  fin issen t en  un  m o ren te  qui fa it  v e n ir  les 
larm es. Q uelle  h a u te  id ée  o n t ces âm es sim ples 
de la  so u vera in e  m a je sté  d e  Dieu!

A p rès  une p ieuse sem ain e  p assée a u  m ilieu  
de ces bons ch rétien s, a v e c  C om m u nion  gén érale  
to u s  les  jo u rs, e t  la  p rière  du  so ir en  com m u n, 
je  suis p a rti p ro fo n d ém en t édifié  p o u r v is ite r  
le reste  de la  M ission.

A h! si n ou s p o u vio n s o u v rir  une é co le  à 
Seu n g-C iao , nous au rio n s to u te  la  jeu nesse 
en tre  n os m ain s, e t  ce la  a m è n e ra it  in sen sib le­
m e n t la  co n versio n  du  v illa g e  to u t  e n tier . Q ui 
nous en  do n n era  les m o yen s?

B ien  a im é  P ère  p riez  p o u r nous e t  bénissez- 
nous.

V o tre  to u t a ffectio n n é  dan s le C œ u r de Jésus 

J e a n  P e d x a z z i n i  p r .



N o tre  co n frère  D o n  J ea n  G u a ro n a  é c r iv a it  
en d a te  du  5 J a n v ie r  dernier:

« J ’ai d e  tem p s à  a u tre  l ’o cca sio n  d ’a lle r 
dan s la m ission  e t  ce so n t des jo u rs  d e  b o n h eu r 
p o u r m oi.

« J e  l ’ a i p arco u ru e  p resq u e  en  e n tie r  —  elle 
em brasse un territo ire  d e  l ’é ten d u e  d ’un d é­
p a rte m e n t —  e t  p a rto u t j ’a i v u  les m erveilles  
opérées p a r n os m issionn aires.

» I l  y  a  p e u  de tem p s  qu e nous en  a vo n s pris 
possession, que n ou s l ’a v o n s fo n d ée, p o u rrait- 
on  d ire, m a is  ce  q u i s ’y  e s t  d é jà  acco m p li est 
m e rv e illeu x , presqu e in cro y a b le . L /évêqu e a eu 
à  le  co n sta te r  dans sa dernière v is ite  e t  il e n  a 
a té  rav i.

» I l  n e cesse de p arler de la  m ission  de D o n  
O live; il a  p lu sieu rs fo is m a n ifesté  le  désir d ’y  
re to u rn er a v e c  to u s  nos e n fan ts  e t  a v e c  la  m u ­
siq u e  in stru m e n ta le .

« L e  V ica ire  G én éral est a llé  a u x  dern ières 
v a ca n c e s  a v e c  les S é m in a ristes  ren dre v is ite  à 
D o n  O liv e ; il a été  si ch arm é de l ’a ccu eil que 
lu i o n t fa it  les ch rétien s e t  les a u to rités , q u ’à 
son reto u r il nous a  p rocuré  m ille  fra n cs pour 
a id er à  co n stru ire  une n o u ve lle  ch ap elle . Q u ’il 
n ous suffise de dire que dans u n e lo ca lité  im ­
p o rtan te  011 D on  C a n a ze i e n tra it  p o u r la  p re­
m ière fo is il y  a  d e u x  ans, on  co m p te  d é jà  
une q u a ra n ta in e  de chrétiens.

» I l sem b le  que D o n  B o sco  a it  v o u lu  en ce tte  
année 19 1 5  d e  son cen ten aire  nous bén ir to u t 
p articu lièrem e n t p o u r que nous en  con servion s 
un so u ve n ir plus a gréa b le . D e  fa it  on a in au gu ré  
tro is  n o u v e lles  ch a p elles  dans la  m ission, on a 
eu  d e v a n t  les  tr ib u n a u x  g a in  d e  cause p o u r des 
terres de ch rétien s e t  d o n t la  v a le u r  e st de 
5000 francs; e t  ici à  M acao nous a llo n s a ch ever 
une n ou velle  co n stru ctio n  q u i n ou s revien d ra  
à  25.000 francs.

« T o u t  ce la  grâce  à  la  b o n té  d e  D ieu  e t  à 
l ’aide d e  n os C o o p érateu rs a p u  ê tre  réalisé en 
c e tte  année si c r itiq u e  d e  19 15  ».

T R É S 0 R  S P IR IT U E L .
Indulgence Plénière en M a i:  

le 3, Invention de la Ste Croix, 
le 8, Apparition de S. Michel Archange, 
le 24, Solennité de Marie Auxiliatrice.

en J u in  :

le I e r , l ’Ascension,
le i i , la Pentecôte,
le iS, la Ste Trinité,
le 22, la Fête-Dieu.

Crêtes si faveurs de 11. D. Auxiliatrice.
D eclaration . —  Conform ém ent à  la  décision du Pape 

U rbain V III nous déclarons que toutes les grâces ou faits 
rapportés d an s le B u lletin  S a lé  s ien , n ’ont q u 'u n e  a u to ­
rité purem ent hum aine, et que nous les soum ettons sans 
réserve au ju gem en t du  Saint Siège.

V o s  p récieu ses prières o n t d é jà  o b ten u  b ien  
des choses en  fa v e u r  de m on fils, C a p ita in e  au 
ch o ix  à  27 ans e t  d éco ré  p o u r fa its  de gu erre. I l  

v ie n t  d ’ê tre  c ité  à  l ’ordre du  jo u r de l ’arm ée, et, 
fa it  m ira cu le u x , il n ’a  p as en core  eu d e  b lessu re  
b ien  que se b a tta n t  d ep u is  le d é b u t d e  la  gu erre. 
I l  est a u  m ie u x  a v e c  son  au m ô n ier e t  fa it  ses 
d evo irs. I l  n ’y  a  p lus q u ’un  p o in t à  o b te n ir  

com m e v o u s  s a v e z . Q u e N . D . A u x ilia tr ic e  
n o u s exau ce! Ci jo in t  une obole de 10  fr.

C . d e  M.

Me trouvant dans un pressant danger sur le  
cham p de bataille, j e  promis à N. D . A u x i l ia ­
trice et au Vén érable  D . Bosco de faire co n ­
naître au Bulletin Salésien l ’ effet d e  la pro­
tection divine  si j ’échappais à  cet imminent 
péril. Ma prière a été exaucée  au-delà  de  mes 
espérances : j e  viens do n c  accom plir  ma promesse 
et vou s prier d ’ insérer cette lettre, si vou s  le 
ju g e z  à propos, dans le Bulletin Salésien pour 
augm enter encore la dévotion toujours croissante 
à N. D. A uxilia tr ice  et à son Vén érable  S e r­
viteur D . Bosco.

V eu il lez  agréer, M onsieur le Directeur, l ’ e x ­
pression de mon re lig ieux  respect.

M arseille, le 28, 2, 1916.
J. R . ,  prêtre.

Je vous transmets la petite som m e de 15 fr. 
pour acquit  d ’une dette envers la bonne V ierge  
A uxilia trice  de  D. Bosco. V o u s  l ’emploierez pour 
le sanctuaire ou pour les besoins les plus urgents 
de  l ’ œuvre.

N. N.

N. D . A uxilia tr ice  m ’a e x a u c é e ;  j e  vien s  lui 
remettre mon ob o le  promise à vos œuvres.

S . Brieuc, 11-2-16.
V v e  M.

J ’avais  prom is la modeste  som m e d e  3 fr. pour 
vos orphelins à N . D . A ux il ia trice  si e lle  d a i­
gnait  m ’a cco rd er une faveur temporelle.

A ya n t  obtenu ce  que  j e  désirais, j e  vou s  
adresse mon oñrande.

Sollies Pont, 19 F évrier 1916.
A . B.

Je suis heureuse de rendre hom m age  à N . D . 
A uxilia tr ice  en faisant célébrer une messe en
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son honneur pour avoir  fait em ployer  m on gendre 
co m m e il le désirait. C i  jo in t  5 fr.

T u rim , D èe. 1915.
P. C . C . L .

A id e z  moi à  remercier N. D . A ux il ia tr ice  et 
D o n  Bosco pour une guérison inespérée obtenue 
par la prière, alors que les remèdes avaient 
été inutiles. C i  jo in t  15 fr.

C .  J. et J. S.

D ans une douloureuse  crise  j ’ai invoqué notre 
b o nn e  mère du ciel lui dem andant ma guérison, 
j ’ai été exaucée  et j e  suis heureuse de l ’en re­
mercier en lui offrant une messe d 'a ct io n  de 
grâces. C i  jo in t  la som m e de  5 fr.

A .  M. L.

V o u s  recevrez  en même temps que ma lettre 
un mandat poste international de  20 fr. en re­
connaissance des  bienfaits que la T .  Ste  V ierge  
A ux il ia trice  d e  T u r in  m ’a  obtenus.

Elle  in ’a sauvé  d ’une exécution capitale  à 
laquelle j ’avais  été condam né.

T o u te s  les fois que  j e  l ’ai appelée à mon se ­
cours e lle  m ’a co m b lé  de  ses bontés.

M . le 13, 2, 1916.
M. D.

5 fr. en reconnaissance à Marie Auxiliatrice . 
Q u e  tous recourent a vec  confiance à  la V ierge  
d e  D. Bosco, ils seront exaucés  !

O .  J. P. à A oste .

Il y  a  quatre mois environ. 011 vous d e m an ­
dait  de p rier p our moi qui me trouvais à ce 
m om ent sérieusement m alade ; les prières ont 
été exaucées, car j e  suis maintenant presque co m ­
plètem ent guéri.

A u jo u r d ’hui c ’ est moi qui vou s écris  à  mon 
tour pour vou s  recom m ander la santé de ma 
femme dont l ’état de santé m ’ inspire d e  graves 
inquiétudes.. .

C i  jo in t  mon offrande de 250 fr.

C . M ars, 1916.
J. V .

« U n  V ald ota in  » 100 fr.
Nogaro —  J ’envoie  50 fr. en reconnaissance 

à N. D. A ux il ia tr ice  pour une protection visible 
et de nom breuses grâces  obten ues  par l ’ inter­
médiaire  de D . Bosco. —  R . d e  V.

Ayas  —  5 fr. offrande à  Marie  A uxilia tr ice  et 
pour les œ u vres  de D . Bosco, en action de 
grâces. —  L .  J.

Verrages —  M me V v e  A ndruet  offre 5 fr. 
en  action de grâces.

X 3E X

Un échange.
D o n  Bosco  au cours de  son v o y a g e  annuel 

sur le littoral se trouvait à  Marseille, en 1885. 
Il avait  promis de dire la messe dans une église 
de la ville, et de faire ensuite  une conférence 
a u x  Coopérateurs.

L e  jo u r  dit, à  l 'h eure  de  la messe, il n ’était 
pas encore  sorti de sa cham bre. Son secrétaire
—  c ’était l ’a bb é  V iglie tt i  dont nous annonçons 
la mort au n écro lo g e  —  n ’y  tenant plus, entre, 
lui a n n o n ce  que l ’ heure est passée et que l ’é ­
glise  est pleine.

—  J ’ai une v io lente  m igraine, répond Don 
B o s co ;  j e  suis incapable de me lev er . . .  à moins 
que  tu ne consentes à  te charger de  m on mal ? 
A lo rs ,  peut être...!

—  O h !  q u ’à  cela  ne t ien ne!  Bien volontiers.. 
Passez-moi tout ce  que  vou s  voudrez, mais le­
vez-vous.

E t  le secrétaire se sauve, en riant.
11 était à peine dans sa chambre, q u ’il doit 

app uyer au mur, pour ne pas tomber. Il lui 
sem ble  que sa tête est serrée dans un étau, tant 
la douleur qui l ’envahit  est atroce. Il a toutes 
le peines du m o n de  à ga g n e r  son lit, sur lequel 
il s 'étend, sans avo ir  trop co n sc ien ce  de ce  qui 
l ’y  tenait cloué.

D o n  Bosco, lui, délivré  au même instant, 
passa la matinée à l ’ église. D e  retour à la m ai­
son, il apprend, que son secrétaire est dans un 
état pénible  par suite d ’ une forte migraine.

Il va  trouver le malade, toujours au lit, lui 
don ne  sa bénédiction, puis lui dit:

—  Maintenant, lève-toi.
• L e  mal disparut aussitôt, et le secrétaire put 

reprendre ses occupations.

Don Charles Viglietti.

Q u i e û t  d it  q u ’en c e tte  année m êm e du 
C en ten a ire  de D o n  B o sco  n ou s a u rio n s eu à 
d ép lo rer la  m o rt  de son  d ern ier S ecrétaire?  
I l  l ’a v a it  a cco m p a gn é  d a n s ses v o y a g e s  tr io m ­
p h ais  à N ice , M arseille , B a rce lo n e , M ilan, 
R o m e; il l ’a ssista  de ses soins a ffe c tu e u x  p en ­
d a n t s a  dern ière  m a lad ie , e t  c ’e st en  gran d e 
p a rtie  à  lu i q u ’o n  d o it ce t  a d m ira b le  jo u rn al



q ue n ou s a vo n s d es dern iers jo u rs  de la  v ie  
m o rte lle  du  gran d  E d u c a te u r  d e  la  jeunesse.

A p rès  la  m o rt du  V én é ra b le , D o n  V ig lie tt i  
e n tra it  en p lein  dans la  v ie  a c tiv e , à  ce tte  p é ­
riode in te n s e 'd e  p ro p a g a tio n  d e  l ’œ u vre  salé- 
sienne. I l e st d ’ab ord  nom m é p rofesseu r au  
C o llège  de L a n zo . C ’e st là  q u ’il é crit  un  de ses 
m eilleu rs ou vrages: V ie  de Collège qui lu i v a lu t  
l ’a d m ira tio n  d e  l ’é criv a in  E d m o n d  de A m icis, 
e t  ce qui e s t  m ie u x  encore, a  p ro d u it, un gran d  
bien  a u  m ilieu  de la  jeunesse.

D e  L a n zo  il est e n v o y é  à B o lo gn e, p o u r fo n d er 
e t  d ir ig er l ’in s t it u t  Salésien  d u  S acré-C œ u r, 
qui a v e c  la  gén éreuse p ro tectio n  d e  ce gran d  
C o o p érateu r qui é ta it  le  C a rd in a l S v a m p a , fu t 
b ie n tô t co n stru it, en  m êm e tem p s que l ’a r t i­
stiq u e  san ctu a ire  du S acré-C œ u r. P u is  il prend 
la  d irectio n  .de n o tre  m aison  de S a vo n e, d ’où 
il passe à  ce lle  de V a ra zz e . D e  ru d es ép reu ves 
v in re n t l ’assaillir. I l  s u t résister a v e c  ferm eté  
e t  o b ten ir g a in  d e  cause; m ais  sa  san té  é ta it  
ébran lée. L e s  S u p érieu rs le tra n sfé rè re n t à 
T u r in , à  l ’om bre d u  san ctu a ire  de M arie A u x i-  
liatrice.

Ses d ern ières an n ées o n t é té  encore p lein es 
d e  la b e u r  e t  d ’a c tiv ité ; m a is  011 v o y a it  q u ’il a l­
la it  d é p érissan t de jo u r  en jour.

I l  n ’en  e st p as m oin s resté  su r la  brèch e, 
so u ria n t ju s q u ’au m o m e n t où  ni le  repos n i les 
rem èdes n ’o n t p u  lu i ren dre les fo rces. A tte in t  
le 25 M ai d ’une p a ra ly s ie  p ro gressive , il s ’é tei- 
g n a it  d o u cem en t le 8 N o v e m b re  ap rès a v o ir  
reçu  en p lein e  co n n aissan ce  les  d ern iers sacre­
m en ts. Q u elq u es heures a v a n t q u ’il m eure, on 
lu i c ita it  p lu sieu rs d e  ses n o m b reu x  am is, en 
d isa n t q u ’ils  p ria ien t à  ses in te n tio n s. E t  lu i 
q u i sem b la it d even u  in co n scien t é te n d a it  la  m ain  
e t  serra it a ffectu eu sem en t ce lle  d e  ce lu i qp i 
lu i p arla it.

U n e p rière  fra tern elle  p o u r lu i e t  p o u r les 
siens.

Mme Julienne.

C ’était une de nos bienfaitrices les plus zé­
lées. Les Salésiens de notre ancienne maison de 
D inan ont eu tout particulièrement à se louer 
d e  sa charité. Nous la recom m andons aux priè­
res de nos Coopérateurs et présentons nos res­
pectueuses condoléances à ses fils.

Mlle Mar g u e r i te  Basto .

C ’est une de nos plus anciennes bienfaitrices 
Le Vén érable  Don Bosco avait eu jad is  souvent

occasion  de  la remercier de  sa  charité envers 
nos œ uvres  et surtout envers celle de Vallecro- 
sio, près de Vintim ille . E l le  expirait  à  l ’âge  de 
86 ans à San Rem o, le jo u r  de S. Joseph, p a ­
tron de la bonne mort, m unie de tous les sa­
crements de l ’E g lise  et réconfortée par une B é ­
nédiction spéciale de N. S. P. le Pape Benoît X V .  

Nos respectueuses con doléances  à son frère.

C O O P É R A T E U R S  D É F U N T S .

A M IE N S : Rde S œ u r Pauline Joseph, Supérieure, 
de la Ste Fam ille , Cagny-lès-Aviieiis. 

C A M B R A I:  Frère Placide, convers d e  l 'O rdre  
des Cisterciens réformés, Cambrai. 

M O U L IN S :  Frère Joseph, co n vers  de l ’O rdre  
des Cisterciens réformés. Sept-Fous. 

O R L É A N S :  S œ u r Dositliée  G o sn ier  choriste de 
l ’ordre d e  la Visitation, Orléans.

T U R I N :  S œ u r Françoise, converse  du monas­
tère d e  Sainte  Ursule  de Lyon, Superga.

F ra n ce .

f
A G E N :  Mme V v e  D e lp y ,  V illefranche du Quey- 

ran.
A L G E R :  Mlle W e rq u in ,  A lg e r .
BLO IS: M me Paul Dassier, M ontrichard. 
C L E R M O N T  F E R R A N D :  Mlle A m é lie  V idal,  

Teilhade.
F R É J U S :  M. Coquilhot,  Riatis.
L A  R O C H E L L E :  Mme D . de  L acy , Verdille. 
L A V A L :  M me de la Perraudière, Laval.
L E  M A N S : M me B ourge , M arigné.
M E A U X :  Mlle Gabrielle  Bollaert, Fontainebleau. 
N IM E S :  M me V v e  A lfred  Granier, 1Vîntes. 
O R L É A N S :  M. A u gu ste  Bizot, L orr is .
PARIS: M. Cam ille  Morel D evil le .

—  M. Joseph Pernet.
P O I T I E R S :  M. le C o m te  de M ontbron, Poitiers.

—  M me V v e  Carolin e  Terrasson, Montmo- 
rilloti.

S A I N T - B R I E U X :  M me V v e  Julienne, Guingamp. 
T O U L O U S E :  Mme Hérisson, Grenade.
T O U R S :  M me de la Perrière, Tours.
V E R D U N :  Mme C o u lo n ,  Verdun.

H utres  p a ys .

f
V I N T I M I L L E :  Mlle Marguerite Basto, 6". Remo. 
A O S T E :  M. A le x is  Marquis, A ra s.

A v e c  perm ission de l ’ A utorité Ecclésiastique. 
G érant: J O S E P H  G A M  B IN O  

Im prim erie S . A . I. de la Uonne Presse 
T u rin  - Cours R egin a M argherita, N . 176
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Jb e l l a e

THEOLOGIA MORALIS ET DOGM ATICA.
B O N A C I N A  A L O Y S I U S  S a c e r d o s

Theologiae  mo ra l i s  u n i v e r s a e  manuale.  Edit io  tertia aucta  et recognita
( 1 9 0 8 ) ...........................................................................................................L ib el lae

A  missionis pretio solutum . . . . . » 

M O R I N O  J O A N N E S  S a ce r d o s

Enchiridion Theol ogiae  moral i s  ad men tem  S. A lp h o n s i  M. de Li^orio 
episcop.  et  doct.  a dd it a  const itut ione « A p o s t o l i c a e  fidei».

Edit io  noviss ima . . . . . . .  L ib e l la e
A  missionis pre t io  solutum . . . . . .

M U N E R A T I  D A N T I S  S a c e r d o s

Theol ogiae  S a c r a m e n t a r i a e  elementa .
i ) D e Sacramentis in genere, de Baptismo et de Confirmatione 

A  missionis pretio solutum . . . .
2) De Eucharistia . . . . . .

A  missionis pr et io  solutum . . . .
3) D e Poenitentia . . . . . . .

A  missionis pretio  solutum . . . .
4) De Extrema Unctione, de Ordine et de Matrimonio

A  missionis pretio solutum . . . .
Elementa theologiae  s ac r a m e n t a r i a e  dogmatico  canoni co- moral is  

A  missionis pre t io  solutum 
De ju re  M is s ionar ioruiu  . . . . .

A  missionis pretio solutum 
Addenda et mu t an d a  in t r a c t a t u  de Matr imo nio  

A  missionis pretio solutum

P I S C E T T A  A L O Y S I U S  S a ce r d o s

De jejunii  et  a bst i nent i ae  lege j u x t a  de cr etu m  5 s e pt em br is  1906.
D e c re tu m  cum co mmentario  . . . . .  L ib e l la e  
A  missionis pretio solutum . . . * . » 

Theologiae  mo ra l i s  elementa.
V o l .  i um De a ct i b u s  h u m a n i s ,  de conscient ia ,  de legibus,  de peccat i s  et 

de c e nsu r is  . . . . . . . . . .
A  missionis pretio  solutum , . . . . »

V o l .  211111 De v i rtut ibus  theologicis  et  de v i r t u t e  religionis,  de prudentia,  
t em p e r a n t ia  a c  f o r t i t u d i n e  »
A  missionis pretio solutum . . . . . .

V o l .  3 ,im De iust i tia  et jure,  de iniuriis  et de resti tutione,  de cont ract ibu s,  
de obl igat ionibus pecul iaribus . . . . .  • • »

A  miss ionis pretio solutum . . . . .  »
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H TOUT XPI2T0UT MIMUÏTS.

IMITATION DE JÉSU S^C H R IST
Grec-Lat in.

S * »  édition suivie de quelques prières plus usuelles traduites en grec.

S i un livre  m érita  ja m a is  les h o n n eu rs d ’une tra d u ctio n , c ’e st b ien  le  p lu s beau qui soi 
sorti de la  m ain des hom m es, << le p lu s su b lim e  d a n s son  a im ab le  s im p lic ité  e t, p eu t-être , k  
p lus sa lu ta ire  d a n s son action  su r les âm es. E n  co n sé q u e n ce , afin d e  rép o n d re  au  d é s ir  que 
1 on n ou s a v a it e xp rim é , com m e aussi p o u r a id er au p ro g rè s  et à  la v u lg a risa tio n  d es étude*, 
serieu se s, si n écessa ire  à  la je u n e s se  ch rétie n n e  d e  n os jo u rs su rto u t, la  ' L ib r a ir ie  Sa lésien n e 
de T u r in  p u b lia it en 1889 l ’imitation de Jésus-Clirist en g r e c  du cé lè b re  P . G e o r g e s  M a y r, de 
la C o m p a g n ie  d e  Jésu s, tra d u ctio n  c la ss iq u e , qui a  l ’a v a n ta g e  in estim ab le  de co n se rv e r  toute 
la s im p lic ité , la g r â c e  et l ’o n ctio n  d e  l ’o r ig in a l, m ais  ne se  tro u v e  p lus dans le com m erce. 
C e tte  ré im p ressio n , a ccu e illie  a v e c  fav eu r, n ou s am en ait en p eu  d ’années à  une seco n d e , p u if 
à une 3 èm e éd itio n .

N o u s cro y o n s ê tre  vra im en t u tiles  à  l ’en se ig n e m e n t et a u x  e sp rits  cu ltiv é s  en le u r rap ­
p elant ici q u e  la  L ib r a ir ie  d e  la  B o n n e P r esse  à Turin en a en co re  un certain  n om bre d ’exem ­
p laires  à  le u r d isp o sitio n . L ’e xé cu tio n  ty p o g ra p h iq u e  est d ig n e  d e  l 'œ u v r e  qui form e un ch a r­
m ant petit vo lu m e in-32 d e  X X V I I -4 8 0  p a g e s  a v e c  en cad rem en ts ro u g e s , re lié  en peau.

P r i x :  fr. 2 ,5 0  —  F ra n ce  et U n ion  P o sta le , fran co  fr. 2 ,80 .
P ou r m ieux co m p léte r ce tte  an n o n ce, nous re p ro d u iso n s le p ro sp ectu s  e n v o y é  p ar la 

L ib ra ir ie  S a lésien n e  a u x  S o cié té s  S a v a n te s , aux B ib lio th éca ire s , e tc . e t c ,  lo rs  d e  la  p rem ière  
ré im p ressio n  de cet o u v ra g e :

□EPI TH Ï TOiF X P ir iW  MIMH2EQ2.

■ H U B  M i l l  [ I  B l lO T H E M  PRAEFECTIS
E D IT O R  S A L E S IA N U S .

N on  d efu ere  q u a lib et a etate  do cti e t  p ra estan tis  in g e n ii v ir i, q ui litteraru m  et h u m an itatis 
g lo r ia e  stu d en tes, om nem  op eram  e t in dustriam  co llo ca re n t in p ra estan tissim is ve teris  sap ien tiae  
m on um entis serva n d is, om n ibus v ir ib u s a d la b o ra n tes , ne tem p o ris  in ju ria  in tercid eren t. H a c  
una ratio n e  aetatem  tu leru n t to t  p ra estan tissim o ru m  scrip to ru m  vo lu m in a , q u ae, nisi cu ra  et 
in d u stria  d o cto ru m  fuisset, ja m  d u d u m  in o b liv io n e  d elitesceren t.

V eru m  in his o p erib u s d e  quorum  p ra estan tia  o m n es co n sen tiu n t, q u aeq u e  pati o cc id e re  
d ed ecu s esse t, e t  illu d  est recensendum  qu o d  in sc r ib itu r: G raeca C h r is ti  Im ita tio n is  In terp re­
tatio, qu ae  in lucem  prim um  p ro d iv it A u g u sta e  V in d e lico ru m , ann o M D C X V . stu d io  et opera  
P. G e o r g i i M a y r S . J.

C u iu s  q uidem  G ra ea e  In terp reta tio n is , qu am vis p lu re s  e t  d iv e rs is  lo cis e d itio n es em issae 
fuerin t, quum  hac n ostra  aetate  v ix  unum  aut a lteru m  e xe m p la r re p erias , S a lesia n o ru m  S o ­
d alitas, d o cto ru m  v o tis  o ccu rren s, p ro vin ciam  a b  a liis  d esertam  o ccu p a v it, et G ra eca m  G e o r g ii 
M à yr In terp retation em  su is ty p is  et su m p tib u s n u p errim e A u g u sta e  T a u rin o ru m  excu n d en d am  
cu ra v it.

E n  ig itu r  p raestan s o p ella  qu ae d ilig e n te r  excu sa  et accu sate  em en data, se  p ra eterea  co m ­
m endat tum  ch a rtae n ito re  et form am  e le g a n tia , tum  ip sa  v o lu m in is  form a, q u a  co m m o d io r le c­
to ribu s et lib ri usus existit.

E x c ip e  vo le n s , h an c ed ition em  qu ae a u re a e  o p ella e  serva n d ae  causa su scep ta , a liqu id  ho­
noris g ra e c is  litte ris  et h u m an itati fortasse  e st adlatura

V e n it  in a ed ib u s A sc eter ii Sa lesian i, in v ic o  C o tto le n g o . n 32
A u g u sta e  T a u rin o ru m , id ib u s A u g  an. M D C C C L X X X I X .


